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				 Le fabuleux quetzal arbore une longue traîne émeraude pouvant mesurer jusqu’à 60 cm.

				© michelbury.com
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				San José

				Le Templo de la Música, un très joli kiosque du Parque Morazán où l’on présente régulièrement des concerts. 

				© Adam Jones, Ph.D./Global Photo Archive
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				À l’intérieur du Teatro Nacional, les visiteurs sont frappés par la riche ornementation des murs et des plafonds à caissons. 

				© Dreamstime.com/Jarnogz
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				Installé dans l’ancienne forteresse Bellavista, le Museo Nacional de Costa Rica présente notamment des objets en or et en céramique de l’ère précolombienne.

				© Adam Jones, Ph.D./Global Photo Archive
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				Vue générale de la capitale du Costa Rica.

				© iStockphoto.com/Keith Reicher
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				Du haut de ses 3 328 m, le volcan Turrialba domine l’ensemble de la Vallée centrale.

				© Dreamstime.com/Hugoht
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				À Cartago, la Basílica Nuestra Señora de los Ángeles reçoit chaque année des milliers de fidèles en pèlerinage.

				© Dreamstime.com/Jolanda Jolanda Pattijn
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				Au sommet du Parque Nacional Volcán Irazú, un des nombreux attraits naturels spectaculaires du Costa Rica. 

				© Dreamstime.com/Walter Arce
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				L’Iglesia San José de Orosí, qui date de 1743, est considérée comme l’une des plus anciennes églises du pays.

				© Claude Hervé-Bazin
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				Le Parque Nacional Volcán Poás est le parc national le plus fréquenté du pays en raison de la proximité de la capitale. 

				© Dreamstime.com/Jan Csernoch
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				La côte Caraïbe

				Plus important port du pays, Puerto Limón reçoit depuis quelques années un nombre toujours grandissant de paquebots de croisière. 

				© Dreamstime.com/Ramunas Bruzas 
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				Sur une plage du Parque Nacional Tortuguero, une tortue luth naissante se dirige vers la mer. 

				© iStockphoto.com/Luke Simpson
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				Playa Negra, une splendide plage de sable noir située à Puerto Viejo de Talamanca. 

				© Claude Hervé-Bazin
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				Le nord du pays

				La magnifique Catarata del Río Celeste, dans le Parque Nacional del Volcán Tenorio. 

				© Rodolphe Lasnes
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				On vient de partout sur la planète pour admirer le volcan Arenal, qui se démarque des montagnes avoisinantes par son élégance et sa forme conique. 

				© iStockphoto.com/Rob Knight

			

			
				[image: dreamstime_m_28595000.tif]

				Le Guanacaste et la péninsule de Nicoya

				Playa Tamarindo, dans la partie nord de la péninsule de Nicoya, est idéale pour le surf. 

				© Dreamstime.com/Colin Young
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				En bonne partie recouverte de coquillages, Playa Conchal porte bien son nom, le terme espagnol concha signifiant « coquillage ». 

				© Dreamstime.com/Colin Young
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				La ville de Nicoya abrite la deuxième plus ancienne église coloniale du pays. 

				© Claude Hervé-Bazin
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				La Cascada Río Montezuma et son agréable bassin où il fait bon se baigner et se prélasser.  

				© iStockphoto.com/Frederic Lamarche
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				Une chute dans la jungle luxuriante du Parque Nacional Rincón de la Vieja. 

				© Claude Hervé-Bazin
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				La côte Pacifique centrale et le sud du pays

				Un chemin en lacet monte dans les collines pour atteindre la Catarata Manantial Agua Viva, une chute de quelque 200 m que l’on dit être la plus haute du pays. 

				© Dreamstime.com/Colin Young
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				Playa Jacó, une belle plage de sable foncé aux bonnes vagues, est l’une des destinations les plus courues de la côte Pacifique centrale. 

				© iStockphoto.com/Olof Van Der Steen
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				Sans contredit l’un des plus captivants parcs nationaux du Costa Rica, le Parque Nacional Corcovado protège une grande partie de la forêt tropicale humide de la Península de Osa, composée de huit habitats naturels différents. 

				© Dreamstime.com/Fredkuhl
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				L’un des parcs les plus fréquentés du pays, le Parque Nacional Manuel Antonio regorge de beautés naturelles où se mêlent forêts tropicales sèche et humide, forêts primaire et secondaire, lagunes... 

				© Claude Hervé-Bazin

			

			
				[image: iStock_000002051862Large.tif]

				Faune

				Le très populaire morpho bleu se taille une place de choix parmi les 15 000 espèces de papillons du Costa Rica.

				© iStockphoto.com/Ricco Smith
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				Le capucin à face blanche fait partie des espèces de singes que l’on peut observer au pays. 

				© Dreamstime.com/Christopher Russell
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				Une petite grenouille aux couleurs éclatantes.

				© michelbury.com
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				Un ocelot, au joli pelage roux tacheté de brun.

				© Dreamstime.com/Chris Lorenz
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				Un colibri en plein vol, comme on peut en observer à la Galería Colibrí, dans la région de Monteverde. 

				© michelbury.com
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				Flore

				L’héliconia, d’un beau rouge orangé, prolifère dans les forêts tropicales d’Amérique centrale.

				© michelbury.com
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				Les belles fleurs tropicales que l’on a l’habitude de mettre en pot chez soi se retrouvent en pleine nature au Costa Rica, comme l’Alpinia purpurata.

				© Dreamstime.com/Pedro Sergio Barredo
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				Gros plan d’une branche de caféier avec ses fruits, appelés « cerises », qui renferment généralement deux grains destinés à la torréfaction.

				© Dreamstime.com/Gafastio
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				L’une des 1 400 espèces d’orchidées du Costa Rica.

				© Dreamstime.com/Timurk
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				Peuple et culture

				Méthode traditionnelle de séchage des grains de café.

				© Dreamstime.com/Hugoht
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				Un jeune Tico avec sa sucette à la bouche.

				© Shutterstock/Shawn Talbot
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				Des membres d’une communauté Bribrí sur la côte Caraïbe participent au tressage du toit d’une maison.  

				© Anne Bécel
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				Une roue de charrette richement décorée, comme en produisent les artisans du village de Sarchí. 

				© BrandXPictures/Phillip Coblentz
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				À moi… le Costa Rica !

				Ce qui émerveille le plus au Costa Rica, c’est sa nature luxuriante. Pays tropical aux couleurs vives qui abrite volcans, forêts, plages et rivières, le Costa Rica propose aux amateurs de plein air un paradis inondé de trésors. Ascension de volcans, observation de la faune et la flore, descente de rapides, randonnée pédestre, parcours dans la canopée, surf et baignade ou tout simplement la douce joie du farniente : voilà ce qui vous y attend. À vous de choisir…

				Quelles que soient vos activités ou la durée de votre séjour, nos suggestions d’itinéraires et d’attraits incontournables vous permettront de goûter pleinement à la pura vida des Ticos. 

				Le meilleur du Costa Rica... 

				Les meilleures sensations fortes

				
						Glisser le long de câbles de plus d’un kilomètre au Monteverde Extremo Canopy Cliquez ici


						Plonger dans la Reserva Biológica Isla del Caño Cliquez ici


						Passer une nuit en pleine forêt à La Danta Salvaje Cliquez ici


						Grimper en haut du Volcán Irazú et embrasser le Pacifique et la mer des Caraïbes d’un seul regard Cliquez ici


				

				Les meilleures rencontres avec des animaux

				
						La ponte des tortues à Tortuguero ( Cliquez ici), à Playa Grande ( Cliquez ici) ou au Refugio Nacional de Fauna Silvestre de Ostional ( Cliquez ici).

						Les paresseux du Los Aviarios Sloth Sanctuary Cliquez ici


						Les dauphins et baleines du Parque Nacional Marino Ballena Cliquez ici


						Les singes hurleurs, capucins et autres singes-araignées dans la plupart des parcs, et notamment au Refugio Nacional de Vida Silvestre Gandoca-Manzanillo Cliquez ici


						Les tapirs du Parque Nacional del Volcán Tenorio Cliquez ici


						Les aras écarlates de la Península de Osa ( Cliquez ici) et du Parque Nacional 
Carara ( Cliquez ici)

						Les quetzals du Parque Nacional Los Quetzales Cliquez ici


						Les colibris de la région de Monteverde Cliquez ici


						Les hérons, aigrettes et toucans du Parque Nacional Tortuguero Cliquez ici


						Les 300 espèces d’oiseaux répertoriées du Parque Nacional Palo Verde Cliquez ici


				

				Les meilleures expériences écologiques

				
						Vivre loin de tout dans la réserve privée Rara Avis Cliquez ici


						Étudier l’écologie à la réserve La Selva Cliquez ici


						Résider dans une ferme écologique à la Finca Terra Viva p. Cliquez ici 

						Demeurer quelques jours en pleine jungle à La Danta Salvaje Cliquez ici


				

				Le Costa Rica... en temps et lieux

				Une semaine

				Itinéraire : mer et montagnes

				Il est possible d’avoir un bon aperçu du pays en seulement une semaine. Dès votre arrivée, évitez San José et rendez-vous plutôt dans l’une des charmantes villes de la Vallée centrale, comme Alajuela par exemple. En y restant deux jours, vous pourrez facilement planifier des excursions d’une journée pour découvrir un des volcans de la région, soit l’Arenal, le Poás ou l’Irazú, et les petites villes des environs, comme la paisible Grecia ou la charmante Sarchí, réputée pour ses artisans. Comptez ensuite une demi-journée, en bus ou en voiture, pour rejoindre Monteverde. Il vous faudra au moins deux jours pour bien apprécier la « forêt nuageuse », avec sa faune et sa flore, dans la Reserva del Bosque Nuboso del Colegio de Santa Elena ou la Reserva Biológica Bosque Nuboso Monteverde. Le Pacifique se laisse entrevoir par temps dégagé depuis les hauteurs de Monteverde, mais il vous faudra au moins trois heures de route (en bus ou en voiture) pour rejoindre ses belles plages. Il ne vous reste plus qu’à choisir celle de vos rêves, en fonction de vos goûts et envies : Playa Hermosa et Esterillos attirent les surfeurs expérimentés; pour se baigner et profiter d’un endroit paisible, Punta Leoa, ou, plus au sud, Matapao, sont à privilégier. De tous ces endroits, vous n’êtes qu’à trois ou quatre heures de route de San José. 

				Itinéraire : la côte Caraïbe 

				À seulement trois heures de route de l’aéroport international de San José, et sans que vous ayez besoin de louer une voiture, la côte Caraïbe aura de quoi vous satisfaire pendant une semaine. Commencez par deux ou trois jours de repos sur les splendides plages blanches ou noires de Cahuita ou de Puerto Viejo de Talamanca. Que vous soyez un adepte du surf, de la baignade ou de la plongée-tuba, vous y trouverez votre bonheur. Profitez des tièdes averses pour aller rendre visite aux paresseux du Los Aviarios Sloth Sanctuary ou pour arpenter les sentiers du Parque Nacional Cahuita. Un rapide passage par la ville de Puerto Limón vous permettra de sentir le pouls de cette communauté caribéenne aux diverses racines. Embarquez ensuite à Moín pour un superbe trajet en bateau sur les canaux de Tortuguero, avec leur nature exubérante. Consacrez au moins deux jours au splendide Parque Nacional Tortuguero, pour le parcourir en kayak et, si c’est la saison, pour arpenter ses plages afin d’observer la ponte des tortues. Il vous faudra ensuite une demi-journée, incluant un autre beau trajet en bateau via Cariari, pour retourner à San José.

				Deux semaines

				Itinéraire : culture et nature

				Pour bien goûter la culture costaricienne, commencez votre séjour en explorant San José. En une ou deux journées, vous aurez le temps de visiter le Mercado Central, le Museo del Oro Precolombino, le Teatro Nacional et l’historique Barrio Amón, ce qui vous donnera un bon aperçu de ce que la capitale a à offrir. Ensuite, place à la culture autochtone du pays : rejoignez la côte Caraïbe et embarquez-vous pour une petite expédition à la découverte des Bribrís. En vivant pendant deux jours au sein de cette communauté, vous apprendrez leurs traditions, leur artisanat et même les rudiments de leur langue, le tout en pleine nature. Poursuivez votre voyage sur la côte Caraïbe comme décrit dans l’itinéraire ci-dessus et, au retour de Tortuguero, filez directement vers La Fortuna pour aller admirer les formes parfaites du Volcán Arenal. La première section de cet itinéraire se fait facilement en transport en commun ou en navette privée, et vous pourrez ensuite louer une voiture à La Fortuna pour vous déplacer plus facilement dans la région d’Arenal. Un véhicule privé est d’ailleurs conseillé pour se rendre au paisible village d’El Castillo, un endroit de choix aussi bien pour se loger que pour rayonner aux alentours. Randonnée, exploration de la canopée, pêche, planche à voile, rafting, ce ne sont pas les activités qui manquent dans ce secteur pour vous défouler avant de reprendre l’avion.

				Itinéraire : le nord du pays

				Après avoir passé un ou deux jours à découvrir les incontournables de San José (voir ci-dessus), dirigez-vous vers la région de Monteverde pour une bouffée d’air frais. Tracez ensuite votre chemin sur les pistes de terre jusqu’au Lago Arenal puis vers le Parque Nacional del Volcán Tenorio, où les rivières forment des lagons en pleine junge. Il vous faudra pas moins d’une semaine pour profiter de ces endroits. Partez ensuite à la découverte des paysages arides du Guanacaste et arpentez les sentiers du fabuleux Parque Nacional Rincón de la Vieja. Après tous ces efforts, mettez le cap sur la péninsule de Nicoya, destination idéale pour vous prélasser sur la plage. Selon la saison, vous pourrez avoir la chance d’observer la ponte des tortues au Parque Nacional Marino Las Baulas, puis de profiter du farniente à Tamarindo, Playa Grande, Playa Sámara, Santa Teresa, Montezuma, Isla Tortuga, tous synonymes de sable chaud à l’ombre de cocotiers. Surf, plongée, pêche en mer, il y en a pour tous les goûts. Le retour vers San José ou Liberia se fait aisément en prenant le traversier de Puntarenas.

				Itinéraire : le sud du pays

				Après un séjour d’un ou deux jours à San José (voir plus haut), prenez la route de la côte Pacifique. La Costanera Sur serpente le long de la côte, entre mer, montagnes et plantations de palmiers. Jacó et Quepos sont des destinations très touristiques, mais il existe d’autres plages plus tranquilles, comme à Punta Leona ou à Esterillos. La visite de cette région ne serait pas complète sans faire un tour au Parque Nacional Manuel Antonio, une des merveilles naturelles du pays. Au sud de Dominical, la côte se fait moins touristique mais tout aussi belle avec Las Escaleras, une chaîne de montagnes qui se jette dans l’océan. Baleines, tortues et plongeurs se trouvent des points communs au Parque Nacional Marino Ballena. Poursuivez votre descente vers le sud jusqu’à la Península de Osa, qui englobe les trésors naturels que sont la Bahía Drake et le Parque Nacional Corcovado. Prévoyez deux ou trois jours pour arpenter cette péninsule sauvage. Prenez ensuite votre temps (au moins deux jours) pour retourner à San José. Empruntez l’Interamericana, qui offre elle aussi de beaux attraits en route, tel le Cerro de la Muerte, qui vous fait passer à 3 500 m d’altitude, sans oublier la route des Saints.

				Trois semaines

				Malgré la petite taille du pays, il est difficilement envisageable d’en faire le tour complet, même en trois semaines. Tout de même, cela permet de découvrir les différentes facettes du Costa Rica : la côte Caraïbe, la côte Pacifique, la Vallée centrale, les volcans du nord et les montagnes du centre. Rappelez-vous toujours que c’est en prenant son temps que l’on apprécie le mieux les end roits visités et que l’on se donne le plus de chances d’observer la faune, sans compter que ne rien faire et se prélasser en regardant la vie qui passe est un des luxes des voyageurs au long cours.

				
						Visiter et dormir dans une ferme autosuffisante au Rancho Margot Cliquez ici


						Découvrir la forêt préservée et les vergers du Tiskita Jungle Lodge Cliquez ici


						Séjourner dans le luxe et en parfaite harmonie avec la nature à l’Esquinas Rainforest Lodge p. Cliquez ici 

						Allier écotourisme et tourisme communautaire au Los Campesinos Rural Lodge p. Cliquez ici


				

				Les meilleures plages 

				
						Parque Nacional Manuel Antonio Cliquez ici


						Parque Nacional Marino Ballena Cliquez ici


						Zancudo Cliquez ici


						Parque Nacional Cahuita Cliquez ici


						Punta Uva Cliquez ici


						Playa Conchal Cliquez ici


						Playa Grande Cliquez ici


						Playa Carillo Cliquez ici


						Malpaís et Santa Teresa p. Cliquez ici


				

				Les meilleures expériences culturelles

				
						Découvrir la culture autochtone et l’artisanat des Borucas Cliquez ici


						Vivre en communauté avec les Bribrís Cliquez ici


						Découvrir le quotidien des Ticos dans les marchés de San José (p. Cliquez ici) et de Puerto Limón (p. Cliquez ici)

						Assister aux festivités populaires des Fiestas de Palmares Cliquez ici


						Apprendre l’histoire du pays en visitant le Museo del Oro Precolombino ( Cliquez ici) et le Museo Nacional de Costa Rica à San José ( Cliquez ici)

						S’initier à la culture afro-caribéenne grâce à l’ATEC à Puerto Viejo de Talamanca p. Cliquez ici, 162

				

				Les lieux d’hébergement 
qui sortent de l’ordinaire

				
						Luxe à hauteur de branches aux Hidden Canopy Treehouses, à Santa Elena p. Cliquez ici 

						Luxe dans les arbres à quelques mètres de la plage au Tree House Lodge de Punta Uva p. Cliquez ici 

						Sous la tente et près d’une belle rivière au Rio Tico Safari Lodge dans la région 
d’Ojochal Cliquez ici 

						La campagne et la vue panoramique du volcan Arenal juste pour soi au Birdsong, à El Castillo Cliquez ici 

						Relaxation et détente sans compromis au Ylang-Ylang Beach Resort, à Montezuma Cliquez ici 

						Séjour au milieu des chevaux au La Carolina Lodge dans la région du Parque Nacional del Volcán Tenorio Cliquez ici 

						La beauté des lieux à l’écologique Si Como No, au Parque Nacional Manuel Antonio Cliquez ici 

						Bien-être et méditation au Samasati, non loin de Cahuita p. Cliquez ici


						Une cachette hors du monde au Lodge Ylang-Ylang, à Playa Manzanillo p. Cliquez ici


				

				Les meilleurs choix pour les sportifs

				
						L’ascension du Cerro Chirripó Cliquez ici


						Planche à voile et surf cerf-volant sur le lac Arenal p. Cliquez ici


						Rafting sur le Río Pacuare Cliquez ici


						Vélo sur les routes de la Vallée centrale Cliquez ici


						Traversée à pied de la cordillère de Talamanca le long de la Caminata Transcontinental Cliquez ici


						Kayak autour de la Península de Osa 63

						Descente de rivière dans la région de 
Turrialba p. Cliquez ici


				

				Les meilleurs spots de surf

				
						Pavones Cliquez ici


						Playa Salsa Brava 68

						Matapalo Cliquez ici


						Playa Hermosa p. Cliquez ici


						Witch’s Rock 59

						Playa Grande 59

						Playa Guiones Cliquez ici2

						Malpaís et Santa Teresa 71

				

				Les meilleures expériences 
hors des sentiers battus

				
						Partir à la rencontre des communautés autochtones des Borucas ( Cliquez ici), des Bribrís ( Cliquez ici) ou des Ngöbé-Buglé (p. Cliquez ici)

						Découvrir la région de Puerto Viejo de Sarapiquí, où l’écologie et le rafting font bon ménage Cliquez ici


						Partir à l’assaut des sentiers escarpés du Parque Nacional Chirripó Cliquez ici


						Explorer les plages et les petites villes du Golfo Dulce Cliquez ici


						Observer le quotidien des Ticos en flânant dans les marchés et les parcs urbains des villes comme Ciudad Neily ( Cliquez ici), San Vito ( Cliquez ici) ou Liberia ( Cliquez ici)

						S’engager en tant que volontaire, pour protéger les tortues ou entretenir les sentiers des parcs nationaux Cliquez ici


						Découvrir le Lago Coter en compagnie d’un guide de la communauté autochtone Maleku p. Cliquez ici


				

				Les meilleures destinations pour les familles

				
						Admirer les expositions interactives du Museo de los Niños, à San José Cliquez ici


						La région de Monteverde et le Bosque Eterno de los Niños ( 07, 2Cliquez ici) réunissent une pléthore d’activités en tout genre qui ne vous laisseront jamais à court d’idées, quelle que soit la météo.

						Pour voir des animaux à coup sûr, allez rendre visite aux paresseux du Los Aviarios Sloth Sanctuary ( Cliquez ici) ou aux félins du Centro de Rescate Las Pumas ( Cliquez ici)

						Observer la ponte des tortues à Tortuguero ( Cliquez ici) ou à Playa Grande (p. Cliquez ici)

						S’entourer de morphos et autres papillons au Butterfly Conservatory, à El Castillo Cliquez ici


						Profiter des calmes plages du Parque Nacional Manuel Antonio Cliquez ici


						Survoler la forêt à bord du Rain Forest Aerial Tram Cliquez ici


						Cajoler de petits singes hurleurs au Jaguar Centro de Rescate p. Cliquez ici


				

				Les meilleurs endroits où s’installer pendant une semaine ou plus

				
						Puerto Viejo de Talamanca, sur la côte Caraïbe Cliquez ici


						Malpaís, dans le sud de la péninsule de Nicoya Cliquez ici


						Playa Tamarindo ( Cliquez ici) et Playa Grande ( Cliquez ici), au nord de la péninsule de Nicoya

						Ojochal, sur la côte Pacifique Cliquez ici


						Alajuela ( Cliquez ici) ou Orosí ( Cliquez ici), dans la Vallée centrale
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				Le Costa Rica... en temps et lieux

				Une semaine

				Itinéraire : mer et montagnes

				Il est possible d’avoir un bon aperçu du pays en seulement une semaine. Dès votre arrivée, évitez San José et rendez-vous plutôt dans l’une des charmantes villes de la Vallée centrale, comme Alajuela par exemple. En y restant deux jours, vous pourrez facilement planifier des excursions d’une journée pour découvrir un des volcans de la région, soit l’Arenal, le Poás ou l’Irazú, et les petites villes des environs, comme la paisible Grecia ou la charmante Sarchí, réputée pour ses artisans. Comptez ensuite une demi-journée, en bus ou en voiture, pour rejoindre Monteverde. Il vous faudra au moins deux jours pour bien apprécier la « forêt nuageuse », avec sa faune et sa flore, dans la Reserva del Bosque Nuboso del Colegio de Santa Elena ou la Reserva Biológica Bosque Nuboso Monteverde. Le Pacifique se laisse entrevoir par temps dégagé depuis les hauteurs de Monteverde, mais il vous faudra au moins trois heures de route (en bus ou en voiture) pour rejoindre ses belles plages. Il ne vous reste plus qu’à choisir celle de vos rêves, en fonction de vos goûts et envies : Playa Hermosa et Esterillos attirent les surfeurs expérimentés; pour se baigner et profiter d’un endroit paisible, Punta Leoa, ou, plus au sud, Matapao, sont à privilégier. De tous ces endroits, vous n’êtes qu’à trois ou quatre heures de route de San José. 

				Itinéraire : la côte Caraïbe 

				À seulement trois heures de route de l’aéroport international de San José, et sans que vous ayez besoin de louer une voiture, la côte Caraïbe aura de quoi vous satisfaire pendant une semaine. Commencez par deux ou trois jours de repos sur les splendides plages blanches ou noires de Cahuita ou de Puerto Viejo de Talamanca. Que vous soyez un adepte du surf, de la baignade ou de la plongée-tuba, vous y trouverez votre bonheur. Profitez des tièdes averses pour aller rendre visite aux paresseux du Los Aviarios Sloth Sanctuary ou pour arpenter les sentiers du Parque Nacional Cahuita. Un rapide passage par la ville de Puerto Limón vous permettra de sentir le pouls de cette communauté caribéenne aux diverses racines. Embarquez ensuite à Moín pour un superbe trajet en bateau sur les canaux de Tortuguero, avec leur nature exubérante. Consacrez au moins deux jours au splendide Parque Nacional Tortuguero, pour le parcourir en kayak et, si c’est la saison, pour arpenter ses plages afin d’observer la ponte des tortues. Il vous faudra ensuite une demi-journée, incluant un autre beau trajet en bateau via Cariari, pour retourner à San José.

				Deux semaines

				Itinéraire : culture et nature

				Pour bien goûter la culture costaricienne, commencez votre séjour en explorant San José. En une ou deux journées, vous aurez le temps de visiter le Mercado Central, le Museo del Oro Precolombino, le Teatro Nacional et l’historique Barrio Amón, ce qui vous donnera un bon aperçu de ce que la capitale a à offrir. Ensuite, place à la culture autochtone du pays : rejoignez la côte Caraïbe et embarquez-vous pour une petite expédition à la découverte des Bribrís. En vivant pendant deux jours au sein de cette communauté, vous apprendrez leurs traditions, leur artisanat et même les rudiments de leur langue, le tout en pleine nature. Poursuivez votre voyage sur la côte Caraïbe comme décrit dans l’itinéraire ci-dessus et, au retour de Tortuguero, filez directement vers La Fortuna pour aller admirer les formes parfaites du Volcán Arenal. La première section de cet itinéraire se fait facilement en transport en commun ou en navette privée, et vous pourrez ensuite louer une voiture à La Fortuna pour vous déplacer plus facilement dans la région d’Arenal. Un véhicule privé est d’ailleurs conseillé pour se rendre au paisible village d’El Castillo, un endroit de choix aussi bien pour se loger que pour rayonner aux alentours. Randonnée, exploration de la canopée, pêche, planche à voile, rafting, ce ne sont pas les activités qui manquent dans ce secteur pour vous défouler avant de reprendre l’avion.

				Itinéraire : le nord du pays

				Après avoir passé un ou deux jours à découvrir les incontournables de San José (voir ci-dessus), dirigez-vous vers la région de Monteverde pour une bouffée d’air frais. Tracez ensuite votre chemin sur les pistes de terre jusqu’au Lago Arenal puis vers le Parque Nacional del Volcán Tenorio, où les rivières forment des lagons en pleine junge. Il vous faudra pas moins d’une semaine pour profiter de ces endroits. Partez ensuite à la découverte des paysages arides du Guanacaste et arpentez les sentiers du fabuleux Parque Nacional Rincón de la Vieja. Après tous ces efforts, mettez le cap sur la péninsule de Nicoya, destination idéale pour vous prélasser sur la plage. Selon la saison, vous pourrez avoir la chance d’observer la ponte des tortues au Parque Nacional Marino Las Baulas, puis de profiter du farniente à Tamarindo, Playa Grande, Playa Sámara, Santa Teresa, Montezuma, Isla Tortuga, tous synonymes de sable chaud à l’ombre de cocotiers. Surf, plongée, pêche en mer, il y en a pour tous les goûts. Le retour vers San José ou Liberia se fait aisément en prenant le traversier de Puntarenas.

				Itinéraire : le sud du pays

				Après un séjour d’un ou deux jours à San José (voir plus haut), prenez la route de la côte Pacifique. La Costanera Sur serpente le long de la côte, entre mer, montagnes et plantations de palmiers. Jacó et Quepos sont des destinations très touristiques, mais il existe d’autres plages plus tranquilles, comme à Punta Leona ou à Esterillos. La visite de cette région ne serait pas complète sans faire un tour au Parque Nacional Manuel Antonio, une des merveilles naturelles du pays. Au sud de Dominical, la côte se fait moins touristique mais tout aussi belle avec Las Escaleras, une chaîne de montagnes qui se jette dans l’océan. Baleines, tortues et plongeurs se trouvent des points communs au Parque Nacional Marino Ballena. Poursuivez votre descente vers le sud jusqu’à la Península de Osa, qui englobe les trésors naturels que sont la Bahía Drake et le Parque Nacional Corcovado. Prévoyez deux ou trois jours pour arpenter cette péninsule sauvage. Prenez ensuite votre temps (au moins deux jours) pour retourner à San José. Empruntez l’Interamericana, qui offre elle aussi de beaux attraits en route, tel le Cerro de la Muerte, qui vous fait passer à 3 500 m d’altitude, sans oublier la route des Saints.

				Trois semaines

				Malgré la petite taille du pays, il est difficilement envisageable d’en faire le tour complet, même en trois semaines. Tout de même, cela permet de découvrir les différentes facettes du Costa Rica : la côte Caraïbe, la côte Pacifique, la Vallée centrale, les volcans du nord et les montagnes du centre. Rappelez-vous toujours que c’est en prenant son temps que l’on apprécie le mieux les end roits visités et que l’on se donne le plus de chances d’observer la faune, sans compter que ne rien faire et se prélasser en regardant la vie qui passe est un des luxes des voyageurs au long cours.

			

			
				Derrière les mots
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				La mise à jour de la 11e édition du guide Ulysse Costa Rica a été confiée à Anne Bécel. Anne a étudié en géographie avant de se spécialiser dans le tourisme alternatif, ce qui l’a amenée à mettre en place un projet d’écotourisme dans la cordillère des Andes chiliennes, puis à coordonner une association de tourisme équitable en Provence. Entre deux voyages, elle œuvre comme recherchiste à la télévision, propose des conférences et des expositions photographiques et prépare ses futurs départs. 

				Anne a aussi collaboré aux guides Ulysse Cancún et la Riviera Maya, Panamá, Québec et Ontario, Partir autrement à la rencontre du monde et Les 50 plus beaux itinéraires autour du monde.
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				Portrait

				Pays aux mille richesses, le Costa Rica porte un nom qui parle par lui-même : « côte riche ». Côte d’abord, parce que ce pays d’Amérique centrale est bordé de deux longues côtes sinueuses dont l’une baigne à l’est dans la fougueuse mer des Caraïbes, avec ses coraux, et l’autre, à l’ouest, dans le calme et vaste océan Pacifique. Des bords de mer qui déroulent des kilomètres de plages idylliques.

				Riche sous tant d’aspects encore, depuis ses côtes jusqu’au cœur de la Vallée centrale. Situé au centre des Amériques, le territoire costaricien a le privilège d’accueillir une bonne partie de la faune et de la flore qui couvre le reste du continent, au nord comme au sud. Ses multiples écosystèmes abritent ainsi une vie aussi variée que la nature le permet, c’est-à-dire sans limites ! Ses montagnes et ses rivières, ses vallées et ses plaines, ses forêts tropicales sèches ou humides sont reconnues pour receler l’une des plus grandes diversités fauniques et floristiques du monde. Des fleurs qui embaument l’air, une végétation luxuriante, des oiseaux aux chants aussi jolis que leur plumage, des papillons multicolores, des espèces peu connues : le Costa Rica est riche d’envoûtantes beautés naturelles qui ne cessent de fasciner. Mais riche aussi de ses habitants, les Ticos, chaleureux et accueillants, et de leur culture, partie prenante de la latinité des Amériques.

				Abordez donc cette côte riche et attardez-vous un instant ou un long moment : à coup sûr vous serez charmé...

				Géographie

				Le Costa Rica forme un pays de 51 100 km², sans être pour autant le plus petit pays d’Amérique centrale, le Salvador (21 040 km²) et le Belize (22 960 km²) le devançant à ce chapitre. Par comparaison, la superficie du Costa Rica ressemble à celle des États du Vermont et du New Hampshire réunis (49 079 km²), de la région Midi-Pyrénées (45 602 km²), du Danemark (43 070 km²) ou de la Suisse (41 288 km²). D’ailleurs, grâce à de hauts plateaux, une politique stable et l’abolition de son armée (1949), le Costa Rica fut baptisé du nom plutôt flatteur de « Suisse de l’Amérique centrale ». Concrètement, le Costa Rica fait 380 km de longueur maximale sur 270 km de largeur maximale. Sa portion la plus étroite entre la mer des Caraïbes (Atlantique) et le Pacifique fait 120 km. Avec de nombreuses baies, des anses et deux péninsules (Nicoya et Osa), la côte Pacifique s’étend sur 1 016 km. Celle de l’Atlantique, beaucoup plus petite, se déploie sur 212 km seulement.

				Le Costa Rica voisine avec, au nord, le Nicaragua et, au sud, le Panamá. La route Interamericana, qui traverse le pays du nord au sud, soit de la frontière nicaraguayenne (Peñas Blancas) à la frontière panaméenne (Paso Canoas), s’étire sur 534 km. Le Costa Rica se situe entre le 8e degré et le 11e degré de latitude Nord, et entre le 82e degré et le 86e degré de longitude Ouest. Enfin, à 450 km au large de la côte Pacifique (5°30’ N. et 87°05’ O.) se trouve l’Isla del Coco (25 km²), qui est également un parc national costaricien.

				Le Costa Rica se divise en sept provinces : San José, Heredia, Alajuela, Cartago, Limón, Puntarenas et Guanacaste. Chaque province porte le nom de sa capitale, à l’exception du Guanacaste, dont la capitale est Liberia. À noter que les villes de San José, Heredia, Alajuela et Cartago nichent au cœur de la Vallée centrale. La division des provinces se fait donc, pour quatre d’entre elles, à partir du centre du pays vers leur région respective.

				San José est la métropole du pays et sa capitale. À près de 1 150 m d’altitude, la ville est située exactement au centre du Costa Rica, au cœur de la Vallée centrale, ce qui, pour une capitale, n’est pas négligeable ! Elle abrite près de 445 000 habitants; la population de l’agglomération, quant à elle, se chiffre à près de 1 700 000.

				Mers et montagnes

				Que l’on soit dans n’importe quelle région du pays, l’eau chaude et envoûtante de la mer (Caraïbes ou Pacifique) est souvent à moins d’une heure de route, et rarement à plus de trois. Il est donc facile et agréable de planifier une journée en fonction d’une escapade matinale dans les montagnes (volcan, randonnée pédestre, rafting, ornithologie, etc.), ponctuée d’une sortie à la mer en après-midi (baignade, plongée-tuba, surf, pêche, etc.).

				
					Échanges agricoles

					Saviez-vous qu’avant l’arrivée des Espagnols en Amérique la canne à sucre et le café n’y poussaient pas ? D’un autre côté, les pommes de terre, le cacao, le maïs, les tomates, la vanille, les piments forts, les arachides, le tabac et le coton sont tous des produits de la terre dont les cultures n’existaient au départ qu’en Amérique. Vive les échanges !

				

				Les montagnes divisent le Costa Rica en deux régions distinctes, soit celle des Caraïbes (Atlantique) et celle du Pacifique. Les versants est, descendant vers l’Atlantique, se révèlent moins abrupts que ceux de l’ouest, dévalant vers le Pacifique. Les sommets culminent entre 1 487 m et 3 819 m d’altitude. On peut alors y observer la végétation typique des basses, moyennes et hautes montagnes. Ces montagnes, qui s’étirent du nord-ouest au sud-est du pays, soit du Nicaragua au Panamá, se composent de quatre chaînes : la cordillère de Guanacaste, la cordillère de Tilarán, la Cordillère centrale et la cordillère de Talamanca. Au nord, la cordillère de Guanacaste est formée de roches volcaniques jeunes. On y constate la présence de plusieurs « montagnes de feu » dont les volcans Orosí (1 487 m), Rincón de la Vieja (1 895 m), Santa María (1 916 m) et Miravalles (2 028 m). Un peu plus au sud, près du lac Arenal, la cordillère de Tilarán abrite le volcan Arenal (1 633 m), l’un des volcans les plus actifs au monde jusqu’en octobre 2010, dernier moment où il s’est manifesté. Bien qu’aujourd’hui endormi, les spécialistes affirment que le volcan Arenal pourrait se réveiller à tout moment.

				Au centre du pays, la Cordillère centrale renferme les plus hauts et les plus accessibles volcans du pays. Les volcans Poás (2 704 m), Barva (2 906 m), Irazú (3 432 m) et Turrialba (3 328 m), situés à moins de 60 km de San José, offrent aux visiteurs un dépaysement complet en leur dévoilant des points de vue extraordinaires non loin de la capitale. La Cordillère centrale entoure, en partie, une haute vallée dénommée « Vallée centrale », à une altitude variant entre 800 m et 1 600 m. S’étendant sur 3 500 km² de terres fertiles, cette vallée, qui profite d’un climat tempéré moins chaud et moins humide que les côtes, est vite devenue l’endroit où il fait bon vivre. Ainsi, près des deux tiers de la population costaricienne vit dans cette région montagneuse où s’agglomèrent les plus grandes villes du pays dont la capitale San José.

				Au sud du pays, la cordillère de Talamanca renferme, pour sa part, un massif plissé composé de roches calcaires et magmatiques. C’est dans cette région que se dressent le plus haut sommet du Costa Rica, le Cerro Chirripó (3 819 m), ainsi qu’une quinzaine de sommets culminant à plus de 3 000 m d’altitude. Parmi ces derniers figurent les monts Urán (3 600 m), Terbi (3 720 m), Ami (3 295 m), Ena (3 126 m), Cabécar (3 030 m), Eli (3 097 m) et Dúrika (3 280 m).

				Bien que le Costa Rica soit un pays de montagnes et de volcans fort impressionnants, on y trouve également des régions de faible altitude. Le plus vaste territoire de plaines est situé dans le nord-est du pays et longe la mer des Caraïbes. Ces immenses plaines, souvent marécageuses, s’étendent de la frontière nicaraguayenne à la ville de Limón et couvrent 20% de la superficie du pays.

				Du côté du Pacifique, les montagnes s’avancent beaucoup plus près de la côte, formant tour à tour caps, falaises, baies et criques. On y distingue aussi deux grands golfes : au nord, le golfe de Nicoya avec la péninsule du même nom; au sud, le Golfo Dulce avec la péninsule d’Osa. Ces deux golfes baignent la province de Puntarenas, là où se trouvent de nombreuses destinations touristiques très prisées dont les plus connues demeurent Jacó, Quepos et Montezuma.

				Par ailleurs, le Costa Rica compte très peu de grandes surfaces naturelles d’eau douce. Outre de petits lacs tels ceux de Cachí (Cartago), d’Astillero (Heredia) ou de Caño Negro (Alajuela), le seul lac en importance dans le pays est celui d’Arenal (Guanacaste). Cette magnifique étendue d’eau limpide de 39 km de longueur sur 5 km de largeur se trouve tout juste à l’ouest du célèbre volcan Arenal. Très apprécié des baigneurs et des pêcheurs (notamment pour la perche arc-en-ciel, appelée guapote), le lac Arenal constitue également un petit paradis pour les véliplanchistes venus de partout pour se mesurer à ses vents.

				Pays de montagnes, voire de hautes montagnes, le Costa Rica recèle en revanche une multitude de cours d’eau, tantôt dévalant vers le Pacifique, tantôt zigzaguant vers la mer des Caraïbes. Au Costa Rica, on dénombre une quinzaine de rivières importantes, dont le Río San Juan qui suit la frontière du Nicaragua. Les plus populaires auprès des amateurs d’activités de plein air sont la Tempisque, la Sarapiquí, la Reventazón et la Pacuare, les deux dernières jouissant d’une réputation internationale pour la pratique du rafting et du kayak en eau vive.

				Origines géologiques

				L’Amérique centrale fit son apparition il y a trois millions d’années seulement. Un million d’années avant la formation du territoire du Costa Rica, la mer régnait encore sur cette région comprise entre l’Amérique du Nord et l’Amérique du Sud. Cependant, on y trouvait une chaîne d’îles volcaniques du côté du Pacifique. D’ailleurs, des roches et des sédiments d’origine volcanique, datant d’environ 100 millions d’années, ont été découverts dans la péninsule de Nicoya.

				L’apparition relativement soudaine de l’Amérique centrale, il y a trois millions d’années, résulte des forces tectoniques engendrées lorsque la plaque des Cocos s’enfonça dans la plaque des Caraïbes (elle s’enfonce toujours à raison de 10 cm par année). Les résultats produits par ces frictions firent soulever le sous-sol et provoquèrent de nombreuses éruptions volcaniques. Un véritable « pont de terre entre deux continents » prit alors forme. On évalue à une centaine le nombre de formations volcaniques qui constituaient alors le profil géologique du Costa Rica. Au fil des siècles, la majorité de ces volcans furent aplanis, si bien qu’aujourd’hui on compte une dizaine de massifs volcaniques. Les volcans sont regroupés dans le nord-ouest ainsi que dans le centre du pays.

				La chaîne volcanique appartient à la « ceinture de feu du Pacifique ». On y observe une soixantaine de volcans, endormis ou éteints, dont sept sont actifs ou l’ont été récemment. Parmi les volcans les plus actifs, le volcan Poás (2 704 m) et le volcan Rincón de la Vieja (1 895 m) s’imposent désormais comme des attractions touristiques majeures.

				Les forces tectoniques engendrées par l’action combinée des plaques des Cocos et des Caraïbes provoquent également de nombreux tremblements de terre. Si la plupart des secousses sismiques ont peu d’impact sur la vie quotidienne des Costariciens, certains tremblements de terre, tel celui d’avril 1991 (7,4 sur l’échelle de Richter) et plus récemment celui de janvier 2009 (6,2 sur l’échelle de Richter), demeurent des exemples de la menace toujours possible d’une catastrophe naturelle.

				Climat

				Le Costa Rica possède un climat dit « tropical ». On y distingue deux saisons, soit la saison sèche et la saison pluvieuse, ou saison verte. Selon la région et l’altitude, plusieurs variantes atmosphériques sont observées. Le pays jouit aussi de nombreux microclimats. Ainsi, la côte Caraïbe reçoit beaucoup d’eau en toute saison. Du côté du Pacifique, la saison sèche est plus démarquée. Dans la province de Guanacaste et dans la péninsule de Nicoya, située dans le nord-ouest du pays, la saison sèche se caractérise par un climat extrêmement aride, et il peut s’écouler plusieurs semaines sans qu’il tombe une seule goutte de pluie. À l’opposé, dans les montagnes, lors de la saison humide, il peut pleuvoir deux jours sur trois ! La Vallée centrale, qui englobe la capitale San José, possède, quant à elle, un climat particulier appelé « printemps perpétuel », avec des températures quasi constantes oscillant entre 22°C et 25°C.

				La saison des pluies s’étend de mai à novembre. Les Costariciens appellent cette saison humide invierno (hiver). À ne pas confondre avec l’hiver nord-américain ou européen qui, lui, correspond au froid et à la neige. Il est coutume au Costa Rica de parler de la « saison verte », car effectivement tout pousse et rivalise de beauté en ce temps de l’année. D’ailleurs, bon nombre de visiteurs, après quelques séjours dans le pays, préfèrent désormais visiter le Costa Rica lors de la saison des pluies en raison de l’incroyable éclosion de la flore, du peu de touristes rencontrés et des prix nettement compétitifs. La saison sèche, quant à elle, s’étend de décembre à avril et est appelée verano (été). Mars et avril constituent les mois où il fait généralement le plus chaud.

				Au Costa Rica, les courbes des températures demeurent relativement constantes. Les écarts de température sont liés à l’altitude. Sur les côtes, le mercure grimpe régulièrement à plus de 35°C. Du côté de la mer des Caraïbes, le taux d’humidité peut être très élevé, alors que du côté du Pacifique, principalement dans la province de Guanacaste, située dans le nord-ouest du pays, le temps s’avère parfois très sec et aride. Dans certains coins de cette province, il peut même ne pas tomber une seule goutte de pluie entre les mois de janvier et de mai !

				Plus on s’élève en altitude et plus les températures deviennent fraîches, de l’ordre de 1°C par 150 m d’élévation. Au sommet des hautes montagnes, et plus particulièrement au sommet du mont Chirripó (3 819 m), les températures peuvent atteindre le point de congélation. La température la plus froide, enregistrée au mont Chirripó, fut de –9°C.

				Depuis quelques années, les conditions climatiques apparaissent parfois irrégulières et imprévisibles. Mais comme le Costa Rica est un petit pays aux nombreux climats, il existe toujours une région qui semble avoir été créée expressément pour le confort des visiteurs. Ainsi, les personnes qui n’apprécient pas les températures très chaudes et humides préféreront demeurer dans la Vallée centrale, où il pleut moins souvent qu’en certaines autres régions du pays et où la température est presque toujours fraîche et confortable.

				Faune et flore

				Il y a environ trois millions d’années, les deux sous-continents américains (Amérique du Nord et Amérique du Sud) furent réunis par une étroite bande de terre, créant ainsi un véritable pont biologique, appelé « pont de terre entre deux continents » par les scientifiques. Ainsi, grâce à cette union, la faune et la flore spécifiques à chacun des sous-continents purent s’étendre et s’épanouir davantage. Comme le Costa Rica constitue l’un des lieux de passage obligé entre les Amériques, et qu’il possède des climats diversifiés, ce pays représente donc un véritable « biodôme » grandeur nature offrant de multiples zones de peuplement.

				La faune

				Par sa situation géographique particulière, attribuable au phénomène naturel que constitue le « pont de terre », le Costa Rica est considéré comme le pays ayant la faune la plus variée au monde. La biodiversité, ou la variété d’espèces animales, se mesure au nombre d’espèces que l’on trouve par 10 000 km². Ainsi, selon le World Resources Institute (1995), avec ses 615 espèces (oiseaux et mammifères) recensées par 10 000 km², le Costa Rica remporte tous les honneurs planétaires. Un immense pays comme les États-Unis (104 espèces) a donc six fois moins de variétés d’espèces animales par territoire délimité que le Costa Rica. Cette richesse de la nature propose aux visiteurs des conditions d’observation tout à fait exceptionnelles sans avoir à effectuer de longs déplacements.

				Le visiteur attentif aura l’occasion, plus que nulle part ailleurs, d’observer une faune grouillante de vie et bien adaptée à son milieu. Ainsi, on peut voir sur ce minuscule coin de la planète quelque 15 000 espèces de papillons, 850 espèces d’oiseaux (véritable paradis ornithologique), 208 espèces de mammifères, 220 espèces de reptiles, 34 000 espèces d’insectes, 130 espèces de poissons d’eau douce et 160 espèces d’amphibiens. De ce nombre, plusieurs espèces semblent être spécifiques au Costa Rica, soit 41 espèces d’amphibiens, 24 espèces de reptiles, 16 espèces de poissons d’eau douce, 6 espèces d’oiseaux et 5 espèces de mammifères.

				Parmi les animaux susceptibles d’être observés au Costa Rica figurent les singes (capucins à face blanche, hurleurs et araignées), les paresseux, les agoutis, les coatis, les cerfs de Virginie, les iguanes, les lézards, les crapauds, les petites grenouilles venimeuses aux couleurs éclatantes, les crocodiles et les caïmans. Les mammifères tels que les coyotes, les fourmiliers, les tapirs et les grands félins (jaguars, pumas, ocelots) demeurent très discrets; toutefois, on peut apercevoir des traces de leur passage à l’occasion. Le pays compte également plusieurs espèces de serpents, dont des vipères, des boas ainsi que le redoutable « fer-de-lance », que les Costariciens appellent terciopelo.

				Les plages, quant à elles, reçoivent la visite de quatre espèces de tortues marines, soit la tortue luth, qui est la plus grande tortue marine du monde, la tortue de Ridley, la tortue Hawksbill et la tortue verte du Pacifique. Lorsqu’on assiste à la ponte nocturne d’une tortue luth, entre autres à Playa Grande dans le Parque Nacional Marino Las Baulas (Guanacaste), on vit une expérience tout aussi émouvante qu’enrichissante.

				Tout comme les touristes venus chercher un paradis de verdure accueillant et un soleil cajoleur, plusieurs espèces d’oiseaux de l’Amérique du Nord hivernent au Costa Rica, entre autres les hirondelles, les parulines, les bruants, les grives, les grivettes des bois et les fauvettes. On recense, chaque année, de nombreuses espèces d’oiseaux au Costa Rica. Le visiteur sera, à coup sûr, ébloui par les couleurs et les formes fascinantes des différentes espèces de toucans et de perroquets. Le toucan à carène et le majestueux ara écarlate comptent assurément parmi les plus beaux oiseaux du monde, et il est relativement facile de les observer dans certaines régions du pays. Mais l’oiseau qui retient le plus l’attention des visiteurs, plusieurs ornithologues de la planète faisant expressément le voyage au Costa Rica pour l’observer, est le fabuleux quetzal. Cet oiseau d’assez grande taille (jusqu’à 35 cm), qui arbore une longue traîne émeraude pouvant mesurer jusqu’à 60 cm, fréquente les hautes forêts tropicales humides, telle la région de Dota.

				La flore

				Selon un système de classification des types de végétation mis au point par le biologiste L.H. Holdridge en 1947, on distingue 116 zones de vie sur Terre. Les observations sont basées sur les analyses des différents types de climats, des fluctuations de température, des précipitations ainsi que des changements saisonniers. En raison de la grande diversité des conditions climatiques et du relief très accidenté du Costa Rica, on y a relevé 12 zones de vie ainsi que 8 zones de transition. Lagunes, marais, zones herbacées, mangroves, plaines, forêts tropicales sèches, forêts tropicales humides et plaines subalpines de haute altitude (dénommées páramos) découpent ainsi le paysage selon l’altitude atteinte et la région visitée. Les hautes chaînes de montagnes du pays servent de limites météorologiques ainsi que de lignes de partage des eaux entre l’Atlantique et le Pacifique.

				Bien que le Costa Rica ne représente que 0,0003% (3/10 000e) de la surface de la Terre, on y compte 5% de toutes les espèces végétales et animales existantes. S’y côtoient donc quelque 10 000 espèces de plantes, plus de 1 000 espèces d’arbres ainsi que 1 400 espèces d’orchidées dont la fleur nationale, la guaria morada, une orchidée Cattleya de couleur lilas.

				La forêt tropicale sèche

				Désormais, la forêt tropicale sèche demeure très peu répandue en Amérique centrale. On considère que seulement 2% de sa superficie initiale subsiste toujours. C’est au Costa Rica, et plus spécifiquement dans la province de Guanacaste, dans le nord-ouest du pays, que l’on en trouve la meilleure représentation.

				La province de Guanacaste se caractérise aujourd’hui par ses immenses zones défrichées et ses multiples pâturages. Mais avant la venue des défricheurs, cette région comprenait des forêts clairsemées et des savanes. En raison de la déforestation, qui fut la cause majeure de l’appauvrissement du sol, ce dernier demeurant incapable de retenir l’eau, les saisons sèches et humides y sont extrêmement démarquées. Ainsi la saison sèche, qui s’étend de décembre à avril, provoque-t-elle un véritable climat désertique où les précipitations sont quasi inexistantes. Ce manque croissant d’eau, qui s’échelonne sur plusieurs mois, oblige les arbres à s’adapter à cette rigueur climatique en se dépossédant de leurs feuilles.

				En revanche, l’arrivée de la saison des pluies permet une floraison spectaculaire, abondante et multicolore. Les herbages reprennent leur ton de vert, les fleurs rivalisent de couleurs éclatantes, et les feuilles des arbres se parent de teintes de blanc, jaune, rouge ou rose. Même le majestueux arbre dénommé guanacaste (Enterolobium cyclocarpum), espèce emblématique du Costa Rica et nom donné à la province du nord-ouest, exhibe ses fleurs aux couleurs teintées de blanc et de vert.

				La forêt tropicale humide

				La forêt tropicale humide est, quant à elle, beaucoup plus répandue au Costa Rica. On en trouve autant du côté de l’Atlantique (mer des Caraïbes) que du côté du Pacifique, mais également au centre du pays. On l’appelle « humide » car il y tombe au moins 2 000 mm de pluie par année, et souvent jusqu’à 6 000 mm, notamment dans la province de Limón, du côté de l’Atlantique. Le taux d’humidité y demeure très élevé, et la température annuelle reste quasi constante, avec une moyenne d’environ 24°C.

				L’eau joue donc un rôle très important dans l’écosystème d’une forêt tropicale humide. D’ailleurs, on considère que ce type de forêt recycle environ 75% de son eau par évaporation. Mais la forêt tropicale humide ne fait pas que récupérer son eau, elle reprend également les divers éléments nutritifs, végétaux et animaux, qui viennent se déposer au sol. Les termites et les champignons qui occupent le sol s’affairent à décomposer, en un rien de temps, ces divers éléments nutritifs afin qu’ils puissent de nouveau enrichir le sol, dans lequel un vaste réseau de racines se déploie.

				Il ne faut pas oublier que l’altitude demeure une composante très importante dans le développement de la forêt. Ainsi, la forêt tropicale humide (rain forest en anglais), telle qu’on la connaît en Amérique du Sud, se trouve à moins de 1 000 m d’altitude au Costa Rica. À plus haute altitude, jusqu’à 3 000 m, la forêt abrite une quantité inouïe de mousses, lichens, lianes, arbustes et arbres entourés d’une brume presque permanente. Enfin, à plus haute altitude encore, on découvre un type de végétation spécifique aux hautes plaines humides et froides, le páramo. Ce type de végétation se caractérise par une flore adaptée aux rigueurs climatiques et par de petits arbustes rabougris. Le páramo andéen atteint ici sa limite nord. Le visiteur pourra observer ce type de végétation en dépassant la limite supérieure des arbres des hautes montagnes de la cordillère de Talamanca, et plus précisément autour des monts (cerros) Chirripó (3 819 m) et de la Muerte (3 491 m).

				La déforestation

				À l’arrivée des conquistadors espagnols au XVIe siècle, le Costa Rica jouissait d’un territoire presque entièrement recouvert de riches forêts naturelles. Seules de petites parties étaient déboisées par les Autochtones afin de cultiver, entre autres, le maïs et le manioc. Avec la venue des colons espagnols, le défrichage des zones forestières devint une réalité de plus en plus grandissante. D’année en année, on avait sans cesse besoin d’espace pour la culture, principalement celles des bananes et du café, et pour les pâturages.

				Cette déforestation se fit d’abord modérément, puis, à partir du milieu du XXe siècle, de façon beaucoup plus draconienne. Ainsi, en 1950, le Costa Rica était boisé à près de 75%. En 1978, cette proportion atteignait près de 35%, pour continuer à dégringoler jusqu’à 26% en 1985. Depuis, le pays perd environ 500 km2 de forêt par année. Les conséquences se font sentir à travers tout le règne biologique, où la survie de plusieurs espèces est menacée (entre autres le jaguar, le tapir et l’ara). Suivant cette tendance, il est facile d’en arriver à la conclusion que, d’ici quelques années, il ne restera plus de forêt libre, c’est-à-dire non protégée. D’où l’importance de la protection des forêts existantes ainsi que d’une politique de reboisement exemplaire. Exemplaire à défaut d’être efficace, car la déforestation des forêts tropicales humides crée un tel désastre écologique qu’il faudra compter des dizaines, voire des centaines d’années avant que toutes les espèces végétales et animales ne s’y trouvent de nouveau réunies.

				La déforestation ne fait pas qu’éliminer les plus beaux paysages naturels du Costa Rica, elle cause également des problèmes graves. Ainsi, l’érosion des sols a créé de véritables déserts dans la province de Guanacaste, où la température moyenne a grimpé d’environ 10°C. Lors de la saison sèche, les ressources d’eau potable sont ainsi fortement diminuées. Il devient alors difficile de répondre à la demande en hydroélectricité. Certains cours d’eau se sédimentarisent, ce qui entraîne la perte d’une grande partie de la flore et de la faune riveraines. À l’opposé, lors de la saison des pluies, les inondations causent des dégâts substantiels.

				Environnement et conservation

				À partir des années 1960, afin de faire face à cette déforestation massive, des hommes et des femmes, dont certains venus d’Europe et des États-Unis, ont mis en avant l’idée nouvelle de protéger les ressources naturelles. À l’époque, le modèle de base était le réseau de parcs naturels des États-Unis pris en charge par l’État. Mais comme le Costa Rica est un minuscule pays, dont la population a doublé en l’espace de 20 ans (1950-1970) et s’est dispersée sur le territoire, le fait de vouloir protéger des forêts était plutôt perçu comme un frein à la prospérité des agriculteurs et des éleveurs. Il fallait donc réussir à protéger un maximum de forêts tout en essayant de faire participer, mais surtout travailler, les habitants de la région. La clé du succès résidait dans la conviction que le tourisme rapporterait plus de revenus, tout en gardant la nature intacte, qu’une exploitation agricole du site. Cette gestion à long terme des ressources, qui demande la participation massive des populations, se dénomme « développement durable », le but étant de concilier écologie et économie sociale.

				Depuis les années 1970, la protection de la nature est donc devenue une priorité nationale. Plus de 25% du territoire est désormais protégé (parcs et réserves), ce qui correspond au pourcentage de territoire non défriché ou non utilisé. Le Costa Rica se situe ainsi au premier rang mondial pour la protection de son territoire et figure parmi les principaux instigateurs d’une forme d’activité touristique dénommée « écotourisme ».

				Histoire

				La période précolombienne

				Lorsqu’on imagine les peuplements précolombiens en Amérique centrale, on pense le plus souvent aux pyramides mayas de la péninsule du Yucatán et du Guatemala, ou encore à la pompe entourant le souverain aztèque dans sa capitale de Tenochtitlán (México). Les empires édifiés par ces civilisations avaient toutefois leurs assises territoriales au nord du Costa Rica. Cela ne veut cependant pas dire que ce pays n’a connu aucune autre civilisation que celle importée par les Espagnols. Loin de là.

				
					Principaux événements historiques

					1502 : le 18 septembre, débarquement de Christophe Colomb sur l’île d’Uvita, dans la baie de Cariari, sur la côte Caraïbe.

					1510 à 1570 : conquête et diminution démographique des peuples indigènes du Costa Rica.

					1524 : fondation de Villa Bruselas par Fernández de Cordóba sur la péninsule de Nicoya. La colonie ne dura que trois ans pendant lesquelles eurent lieu les premières échauffourées avec les Chorotegas et les Huetares.

					1564 : fondation par Vásquez de Coronado de la Gobernación de Cartago, qui devient la capitale de la colonie.

					1570 : intégration de la colonie à la Capitainerie générale du Guatemala nouvellement créée.

					1635 : selon la tradition, apparition de la Virgen de los Ángeles (la Vierge des Anges), qui deviendra la patronne du pays.

					1660 : expansion du commerce du cacao et importation d’esclaves noirs.

					1706 : fondation d’Heredia, qui s’appelle alors Cobujuquí.

					1709 : soulèvement des peuples indigènes du Talamanca.

					1710 : exécution du chef rebelle Pablo Presbere.

					1736 : fondation de Villa Nueva de la Boca del Monte, qui deviendra San José.

					1782 : fondation d’Alajuela sous le nom de « Villa Hermosa ».

					1821 : les provinces de l’Amérique centrale déclarent leur indépendance.

					1823 : San José devient la capitale du pays.

					1824 : constitution de la Fédération des provinces unies, qui comprennent le Costa Rica, le Guatemala, le Honduras, le Salvador et le Nicaragua. La fédération dure jusqu’en 1838. Annexion du Partido de Nicoya, qui deviendra une partie du Guanacaste.

					1824-1833 : Juan Mora Fernández est élu chef d’État du Costa Rica. Sous sa gouverne, la modernisation du pays prend forme. Première presse. Abolition de l’esclavage. Propulsion des secteurs économiques (agriculture, élevage et mines).

					1835-1842 : élection de Braulio Carillo Colina. Chef d’État élu de 1835 à 1837, il devient dictateur du Costa Rica entre 1838 et 1842.

					1838 : le Costa Rica devient indépendant.

					1848 : le 30 août, déclaration de la República de Costa Rica.

					1856-1857 : guerre contre l’envahisseur américain William Walker, qui se termine par la victoire des pays centraméricains. Le Costaricien Juan Santamaría deviendra le héros de la bataille de Santa Rosa au Guanacaste.

					1870-1882 : dictature de Tomás Guardia. Début de la construction du chemin de fer de l’Atlantique, sous sa gouverne.

					1882 : abolition de la peine de mort.

					1889 : soulèvement populaire pour défendre l’élection du chef de l’opposition, José Joaquín Rodríguez.

					1914-1917 : élection du gouvernement réformateur d’Alfredo González Flores.

					1917-1919 : dictature de Federico A. Tinoco Granados. Promulgation d’une nouvelle constitution à caractère social.

					1885-1948 : consolidation de l’État providence; série de mesures libérales (séparation de l’Église et de l’État, réforme du système et éducation obligatoire pour tous les enfants, réforme du code du travail, etc.). Création de plusieurs partis politiques, entre autres le Parti communiste, qui joua un rôle important dans la mise en place des réformes sociales.

					1948 : guerre civile remportée par l’Armée de libération nationale sous le leadership de José Figueres Ferrer.

					1949 : fondation de la Seconde République toujours existante. Droit de vote aux femmes et aux Noirs.

					1962 : le Costa Rica devient membre du Marché commun de l’Amérique centrale. Début de la domination des industries costariciennes par les capitaux étrangers.

					1974 : élection de Daniel Oduber. Croissance de l’État entrepreneur.

					1979-1986 : la révolution sandiniste au Nicaragua, les guerres civiles au Salvador et au Guatemala ainsi que l’intervention des Américains sous Ronald Reagan créent une situation de crise au Costa Rica. Le président Óscar Arias Sánchez (1986 à 1990) propose une solution de paix qui est acceptée par toutes les parties en négociation.

					1987 : Óscar Arias Sánchez obtient le prix Nobel de la paix pour son plan de paix signé la même année.

					1995 : signature d’un pacte entre les deux seuls partis politiques pour l’accélération des réformes néolibérales. Défaite de la coalition civile contre le pacte.

					1998 : le président Miguel Ángel Rodríguez prend de nouvelles mesures néolibérales pour redresser l’économie du pays, à la suite de la recrudescence de la délinquance et des difficultés socioéconomiques qui entraînent diverses manifestations populaires.

					2002 : Abel Pacheco, l’ancien directeur de l’hôpital psychiatrique de San José, est élu président de la République. Un deuxième tour est nécessaire pour confirmer le gagnant : une première dans l’histoire du pays, qui démontre la division politique qui perdure.

					2004 : la presse nationale expose la corruption des élus et de l’appareil gouvernemental. La justice incarcère trois anciens présidents.

					2006 : Óscar Arias Sánchez est élu de justesse à la présidence de la République.

					2007 : adhésion du Costa Rica au traité de libre-échange entre l’Amérique centrale et les États-Unis à la suite d’un référendum tenu le 7 octobre.

					2009 : Rafael Ángel Calderón Fournier, président de la République de 1990 à 1994, est condamné à cinq ans de prison pour corruption.

					2010 : Laura Chinchilla Miranda, du Partido de Liberación Nacional (droite), est la première femme élue présidente de la République.

					D’ici 2020 : le Costa Rica espère devenir le premier pays neutre en carbone de la planète.

				

				Vers 40000 av. J.-C., des chasseurs asiatiques commencèrent à traverser le détroit de Béring pour se propager à travers le continent américain. On estime que les premiers habitants s’installèrent au Costa Rica entre 12000 et 8000 av. J.-C. Au cours de leur lent processus de sédentarisation, les populations ne furent jamais à même de développer les structures politiques et l’architecture grandiose des peuples du Nord (entre autres les Olmèques, les Mayas et les Aztèques) comme du Sud (les Incas). Trop isolées, les tribus ne s’unirent jamais pour former les grandes villes ou les empires que l’on retrouve ailleurs. À l’arrivée des Espagnols, ces quelque 25 tribus menaient chacune un mode de vie distinct.

				Venus du Mexique, les Chorotegas, le peuple le plus développé, occupaient depuis l’an 500 apr. J.-C. les régions du nord-ouest : le Guanacaste et le Nicoya. Ils vivaient dans de vastes maisons multifamiliales en bois construites autour de places emmurées. Ils pratiquaient la culture du maïs et des haricots comme leurs voisins du Nord. Ils cultivaient le coton pour confectionner leurs vêtements, parlaient entre autres le nahuatl, la langue des Aztèques, et possédaient l’écriture et le calendrier. La céramique qu’ils nous ont laissée est unique de par ses représentations détaillées de jaguars et de grenouilles, et ses figurines phalliques colorées de blanc, de noir et de rouge. Ils commerçaient entre autres le jade avec leurs voisins du Nord, notamment les Mayas et les peuples nahuas.

				Dans les montagnes du centre, les peuples étaient encore plus isolés du reste du monde. Le groupe dominant, les Corobicís, vivait en petites bandes de chasseurs-cueilleurs et d’agriculteurs. Ils troquaient l’or avec les tribus des côtes. Les amulettes et statuettes qu’ils laissèrent démontrent leur habileté d’orfèvres hors pair. On attribue la seule cité précolombienne découverte à ce jour aux Corobicís. Guayabo comprenait des rues pavées, des aqueducs et des réservoirs en pierre. Elle fut construite vers le Xe siècle apr. J.-C. et dut accueillir quelque 1 000 habitants. Elle fut abandonnée vers 1400, pour des raisons que l’on ignore. Pour leur part, les Cabécars et les Guaymís, des chasseurs-cueilleurs, habitaient dans la cordillère de Talamanca.

				Les tribus des côtes et des montagnes plus au sud subirent l’influence des cultures sud-américaines. Les Borucas et les Diquís, au sud-ouest, ainsi que les Kekoldis et les Bribrís, sur la côte Caraïbe, étaient des chasseurs semi-nomades et des pêcheurs. Ils connaissaient l’agriculture et cultivaient les tubercules, la courge et le manioc. Les Borucas se mirent à sculpter des sphères (que l’on retrouve partout dans le sud du pays) vers l’an 1000 av. J.-C. Leur signification demeure un mystère à ce jour. Aux alentours de 500 à 800 apr. J.-C., ils subirent l’influence des peuples du Pérou et de la Colombie, lesquels étaient reconnus comme de grands navigateurs. Ils devinrent de fins orfèvres, façonnant de remarquables figurines avec l’or extrait de la péninsule d’Osa. De tous ces groupes, les Diquís du Pacifique Sud-Ouest étaient prédominants, et ils partageaient avec les Chorotegas du nord certaines traditions comme l’esclavage.

				Après Christophe Colomb

				En 1492, Christophe Colomb mouille dans les îles de la mer des Caraïbes. Parti chercher les richesses de l’Orient pour le compte de Leurs Majestés très catholiques Ferdinand et Isabelle, Colomb vient de découvrir l’Amérique, sans le savoir. Il obtient de ses royaux commanditaires de pouvoir achever l’exploration des rivages de ses « Indes ». En 1502, le navigateur en est à sa quatrième expédition lorsqu’une tempête endommage ses gréements et le pousse à faire escale dans la baie de Cariari, près de l’actuel Puerto Limón.

				Ça y est ! L’Amérique centrale et le Costa Rica sont « découverts ». L’expression a de quoi faire sourire, vu la présence millénaire des Autochtones, mais, dans l’Espagne de l’époque, l’opinion de quelques indigènes infidèles comptent pour bien peu. Colomb est sûrement impressionné par la végétation puisqu’il baptise cette contrée La Huerta, mot espagnol qui désigne un jardin. Les Autochtones lui font bon accueil et lui procurent des objets faits de ce métal jaune qui excite tellement les convoitises en Europe.

				Ferdinand d’Espagne se montre résolu à échanger aux indigènes de ses nouvelles possessions l’éclat de l’or contre les lumières de la foi. En 1506, il nomme un gouverneur, Diego de Nicuesa, qu’il charge de coloniser la région que les Espagnols nommaient Veragua. Le malheureux joue de malchance, puisqu’il est contraint de débarquer au Panamá et de remonter vers le nord à pied. Son expédition tourne vite au calvaire. Les fièvres tropicales déciment ses troupes, ils avancent à travers un terrain impossible, le climat est pourri, et le moral, lui, est en chute libre. Pour comble de malchance, les Autochtones ne se montrent pas du tout enclins à faciliter son entreprise. Les Espagnols ne tardent pas à découvrir la redoutable efficacité des attaques surprises menées par les indigènes. Des efforts de Nicuesa, l’Espagne ne retirera rien de valable, si ce n’est la conscience que cette région de l’Amérique centrale ne s’ouvrira pas facilement à la conquête.

				Malgré tout, en 1522, Gil González Davila tente lui aussi d’établir une colonie dans la région. Il se montre un peu plus heureux que Nicuesa, du moins au début, puisqu’il réussit à se procurer de l’or. Convaincu d’avoir trouvé un pays de cocagne, il rebaptise le pays. La Huerta devient Costa Rica, la « côte riche ». Le projet de colonisation échoue cependant, la maladie et les privations emportant un grand nombre des hommes de Davila.

				Les conquistadors espagnols semblent ensuite se désintéresser du Costa Rica. En fait, ils étanchent leur soif de conquête dans les autres possessions de l’Empire, lesquelles ont mieux tenu leurs promesses d’Eldorado. Le Pérou et le Mexique attisent les convoitises. Il faudra attendre la seconde moitié du XVIe siècle pour que le projet de coloniser le Costa Rica refasse surface, Philippe II voulant notamment évangéliser les Autochtones. Il semble bien, cependant, que Dieu n’ait pas attendu après le roi pour ramener à lui ses brebis égarées. La petite vérole et la tuberculose avaient fait leur œuvre de mort au sein de populations que rien ne protégeait contre les souches virales apportées par les Européens. Beaucoup des survivants avaient sagement choisi de s’exiler en gagnant des vallées reculées. En fait, quand le nouveau gouverneur du Costa Rica, Juan Vásquez de Coronado, arrive sur place en 1562, seuls demeurent les Chorotegas qui se sont établis dans la péninsule de Nicoya.

				Coronado

				Le nouveau gouverneur Coronado fait preuve de plus d’initiative que ses prédécesseurs. Il explore l’intérieur du pays où il découvre la Vallée centrale. Le climat plus doux et les terres volcaniques y sont garantes de bonnes récoltes. C’est là, en 1563, qu’il décide de bâtir une ville, Cartago.

				L’absence d’indigènes a des conséquences fâcheuses, et pas seulement pour les prêtres qui accompagnent Coronado. Le modèle qui a alors cours en Amérique hispanique s’appelle l’encomienda. Il privilégie le recours au servage pour rentabiliser les concessions de terres, faites le plus souvent au bénéfice des hommes d’armes. Or, sans Autochtones et loin des marchés d’esclaves, le gouverneur et ses colons doivent se résoudre à travailler eux-mêmes leurs terres. Ils pratiquent une agriculture de subsistance qui tranche avec les plantations des colonies voisines.

				La colonie de Coronado est aussi très isolée géographiquement. Alors que les autres régions d’Amérique centrale exploitent leur littoral et ont accès aux plans d’eau pour commercer et voyager, les colons vivent à l’intérieur du pays, à plusieurs heures, voire à plusieurs jours de la côte. Montagnes et forêts font obstacle aux échanges avec le monde. Cet isolement ira jusqu’à contraindre les colons à se servir, pendant un temps, de fèves de cacao en guise de monnaie. De plus, on s’aperçoit que, contrairement à d’autres régions des Amériques, le territoire contient très peu de métaux précieux et de minerais d’intérêt pour le commerce.

				Il n’est donc pas étonnant que la colonie tarde à croître. En fait, il faudra plus de 250 ans pour que sa population atteigne 70 000 habitants. En Espagne, on ne tarde pas à se désintéresser de cette poignée de colons jetés au milieu de la jungle. Coupés du monde, les premiers Costariciens développeront leur propre type de société, plus égalitaire que celles des autres colonies espagnoles. Cela peut notamment s’expliquer par l’absence de classes sociales, tout le monde dans la Vallée centrale ou presque vivant du même travail de la terre. Alors que les autres régions d’Amérique centrale et d’Amérique du Sud accèdent petit à petit au statut d’intendances (intendencias) du royaume d’Espagne, le Costa Rica reste sous la férule de la Capitainerie générale du Guatemala et de l’évêché de León, au Nicaragua. Cartago sera même, pendant un siècle et demi, la seule ville de la Vallée centrale !

				Graduellement, toutefois, on fondera d’autres paroisses. Heredia naît en 1717 sous le nom de Cubujuquie. Vingt ans plus tard, c’est au tour de San José de sortir de terre. Alajuela, elle, n’a été fondée qu’en 1782.

				Les régions côtières du Costa Rica ont en revanche connu un développement quelque peu différent. Sur le littoral ouest, le Guanacaste a pu tirer parti de ses voies de communication avec le Nicaragua. Cela a permis une implantation agraire conforme à ce que l’Espagne avait organisé plus au nord avec de vastes plantations. D’ailleurs, cette région relevait directement de l’administration coloniale du Nicaragua. Sur la côte longeant la mer des Caraïbes, les colons se sont lancés dans la culture du cacao puis dans celle du tabac. Ces cultures très rentables auraient sans doute pu faire la prospérité de la région. Mais voilà, il fallait pouvoir exporter les récoltes, ce qui est devenu impossible en 1665, lorsque l’Espagne a frappé d’interdit tous les ports de la côte dans l’espoir d’endiguer le développement d’une autre industrie, celle de la piraterie. La métropole obtint ainsi exactement le contraire de ce qu’elle avait désiré puisque, en l’absence de trafics licites, les boucaniers se sont multipliés, tout comme les contrebandiers.

				Le XIXe siècle

				Peu peuplées, difficiles d’accès et dépourvues de richesse, les terres du Costa Rica n’ont jamais vraiment été au cœur des préoccupations des autorités coloniales, qu’elles soient du Guatemala, de México ou de Madrid. Le vrai pouvoir reposait surtout entre les mains des aristocrates qui présidaient aux destinées des villes du pays. Cette relative indifférence n’était pas pour déplaire aux colons, qui n’ont jamais vraiment fait de leur accession à l’indépendance une revendication réelle. Aussi a-t-on dû être surpris dans les rues de San José lorsque la nouvelle a couru que les colonies espagnoles d’Amérique centrale étaient libérées du « joug » de la métropole à compter du 15 septembre 1821. L’isolement des villes du Costa Rica était encore tel que la nouvelle y est parvenue un mois après, à dos de mule.

				Le premier réflexe à Heredia et à Cartago est de se fondre au nouvel empire du Mexique. Mais voilà qu’en 1823 les autres anciennes colonies d’Amérique centrale optent pour la création d’une fédération ayant pour capitale Ciudad Guatemala. Du coup, on remet en question l’adhésion à l’Empire. À San José et à Alajuela, un parti républicain réclame que l’on se joigne à la nouvelle fédération. Le débat s’envenime et dégénère en guerre civile en 1823. Les républicains remportent la victoire à Ochomogo. Les villes du Costa Rica joignent donc la fédération, dans laquelle elles demeurent pleinement responsables de leurs propres affaires. Les républicains choisissent l’une de leurs villes, San José, pour capitale de la nouvelle province, mettant ainsi un terme au rôle dévolu à Cartago depuis deux siècles et demi. Un an plus tard, le Guanacaste décide de se séparer du Nicaragua pour se joindre au Costa Rica.

				Premier chef élu de la nouvelle province, Juan Mora Fernández aura devant lui une dizaine d’années de paix pour doter le Costa Rica des outils nécessaires au fonctionnement de l’État. Pour stimuler l’économie locale, il mise sur la culture du café et réussit à attirer sur la production locale l’attention des acheteurs de l’étranger, particulièrement ceux de la Grande-Bretagne. En 1835, cependant, une insurrection éclate qui oppose San José aux autres villes de la province. La capitale l’emporte avec un nouveau dictateur à sa tête, Braulio Carrillo. C’est lui, en 1838, qui fait du Costa Rica un pays souverain. Carrillo ne jouira pas longtemps de son statut de chef d’État puisqu’il est chassé du pouvoir en 1842 par un général hondurien, Francisco Morazán. Ce dernier sera encore moins heureux que son prédécesseur : ses ambitions militaires lui vaudront d’être déposé puis exécuté moins d’un an plus tard.

				Entre-temps, le café costaricien a réussi sa percée. La réponse des marchés a été bonne, exceptionnellement bonne. L’exportation de la récolte rend vite nécessaire l’aménagement des ports du pays, tant sur le Pacifique que sur la mer des Caraïbes. Le grain de café devient le grano de oro, ou « grain d’or », et les plantations se multiplient au cœur du territoire. Le développement devient alors une réalité, et le Costa Rica peut enfin envisager de se doter des infrastructures d’une société plus moderne. Les barons du café, les cafetaleros, ne tardent pas à vouloir affirmer leur domination sur la politique nationale en remplaçant le premier président élu du pays, José María Castro, par un des leurs, Juan Rafael Mora.

				On considère généralement que c’est sous le second mandat du président Mora que le Costa Rica a complètement affirmé son identité nationale. Il aura fallu, pour ce faire, une crise très singulière, crise causée par l’ambition démesurée d’un aventurier américain qui a voulu conquérir l’Amérique centrale : William Walker. Mora n’est guère plus chanceux que Morazán. La population lui en veut parce que le choléra la décime (un Costaricien sur 10 en meurt). Qu’à cela ne tienne ! Il trafique les urnes pour se maintenir au pouvoir. Les barons du café l’abandonnent quand il tente d’ébranler leur monopole sur les finances du pays. Il est chassé du pouvoir. Il échoue dans sa tentative pour le reprendre, ce qui lui vaut d’être exécuté.

				Les barons du café ne tardent pas à rivaliser entre eux pour le pouvoir politique. En avril 1870, le général Tomás Guardia prend le pouvoir. Son gouvernement dictatorial dure 12 ans. Son passage à la tête du pays est salué comme un bienfait pour le Costa Rica. Guardia réussit en effet à juguler le pouvoir des planteurs de café et à utiliser une partie des profits générés par cette industrie pour le bien commun. L’équation entre la paix et la prospérité fait son chemin dans les esprits. Guardia innove aussi en matière sociale. Le Costa Rica lui doit notamment l’abolition de la peine de mort et l’éducation primaire obligatoire pour tous.

				Guardia lance par ailleurs un grand projet. Il veut un chemin de fer pour désenclaver la Vallée centrale et en finir avec le transport à dos de mulet jusqu’à la mer des Caraïbes. Installer des rails est cependant hors de la portée des finances du pays, et l’on s’emploie à trouver les capitaux à l’étranger.

				
					Les visées impérialistes de William Walker

					De toutes les personnalités qui ont bouleversé l’histoire de l’Amérique centrale au XIXe siècle, peu d’étrangers ont attiré autant l’attention que William Walker (1824-1860). Né à Nashville, au Tennessee, il étudie la médecine et le droit, puis il travaille comme journaliste avant de se trouver, vers 1850, une nouvelle vocation : celle de flibustier. Il rêve tout simplement de conquérir des territoires de l’Amérique centrale et d’y imposer la domination de la race blanche. En 1854, Walker s’empare brièvement de la Baja California et du Sonora au Mexique, mais doit bientôt rentrer aux États-Unis, faute de provisions.

					Durant la guerre civile nicaraguayenne, Walker est appelé à prendre le parti des libéraux de la ville de León contre les conservateurs de Granada. En juin 1855, il débarque au Nicaragua avec ses mercenaires esclavagistes et prend possession du pays. L’incursion de Walker au Nicaragua et sa volonté affichée de conquérir les nations limitrophes poussent les États de l’Amérique centrale à s’unir.

					Au Costa Rica, le président Mora réalise le danger que représentent ces envahisseurs pour la jeune république qu’il dirige. Son appel aux armes réunira quelque 9 000 hommes de toutes conditions. Cette armée se met en marche et, au mois de mars 1856, parvient au Guanacaste, où elle repousse les hommes de Walker installés dans l’hacienda Santa Rosa. Les troupes costariciennes pénètrent ensuite au Nicaragua et gagnent la bataille de Rivas en avril 1856. Malgré cette défaite, Walker s’autoproclame président du Nicaragua et tente d’aller chercher davantage d’appuis auprès des sudistes américains. Ça ne sera pas suffisant, et en mai 1857 il est contraint de retourner aux États-Unis.

					Walker ne devait pas en rester là, puisqu’en 1860 il tente une ultime conquête de l’Amérique centrale. Les Honduriens mettront un terme à sa carrière à Trujillo, avec l’aide de la Royal Navy britannique. À sa vie aussi : il sera fusillé le 12 septembre 1860. La mémoire de William Walker est encore aujourd’hui honnie dans toute l’Amérique centrale. Et pour cause ! Son ambition impérialiste aura fait près de 20 000 morts.

				

				Un Américain, Henry Meigg, réunit les fonds nécessaires et ouvre le chantier. On doit bientôt faire immigrer des Chinois, des Italiens et des Jamaïquains pour suppléer au manque de main-d’œuvre locale. Malgré tout, le projet n’aboutit pas : le climat, la topographie, la faune et la flore sont autant de barrières entre les côtes et la Vallée centrale. En outre, l’État se retrouve lourdement endetté. C’est alors qu’entre en scène le neveu de Meigg, Minor C. Keith, qui propose une solution originale. Il assume la dette contractée et termine la construction du chemin de fer en échange de concessions de terre le long de la voie, ouverte en 1890. L’astuce ? Elle tient en un mot : « bananes ». Keith se sert des terres concédées pour planter des bananiers, et ses bananes sont très rapidement devenues la deuxième exportation en valeur du Costa Rica.

				Minor C. Keith devait fonder une société légendaire pour l’important rôle économique et politique qu’elle jouera dans toute l’Amérique centrale, l’United Fruit Company. Elle et quelques autres très grandes compagnies réussissent vite à accaparer tout le marché de la culture des bananes, en excluant du même coup les petits producteurs locaux.

				Le XXe siècle

				En 1889, un événement singulier mérite l’attention. Bernardo Soto refuse de reconnaître l’élection qui le remplace à la présidence par Joaquín Rodríguez. La population envahit les rues pour protester, et Soto doit se résoudre à céder la place. La démocratie vient de parler haut et fort, celle-là même qu’a forgée l’éducation populaire.

				La vertu démocratique ne sera cependant pas la qualité de Rodríguez ou de ses successeurs immédiats, Rafael Iglesias et González Vísquez. Dissoudre à répétition les législatures, désigner son successeur, exiler ses rivaux, autant de manœuvres qui assurent un long règne au Presidente.

				Le premier « test » a lieu en 1913, alors que des élections au suffrage direct ne permettent à aucun des candidats d’obtenir la majorité. L’assemblée législative désigne alors Alfredo González Flores au poste de président, malgré le fait qu’il n’ait même pas été candidat à l’élection. Cette désignation est peu à peu contestée par le général Federico Tinoco Granados, qui finit par lui ravir le pouvoir en 1917. Sa dictature le rend vite impopulaire, et même les États-Unis refusent de le reconnaître. L’armée et la marine finissent par le chasser en 1919.

				La démocratie reprend alors ses droits. En 1940, Rafael Calderón Guardia accède à la présidence. Il fait voter un nouveau code du travail, améliore le système social et suscite une certaine diversification de l’industrie au pays à la faveur de la guerre. Mais il s’accroche au pouvoir. Tout au plus consent-il à laisser le titre de président à un homme de paille, Teodoro Picado, au moyen d’une élection probablement frauduleuse. En 1948, le parti de Calderón perd les élections, mais crie à la fraude électorale. Un incendie consumera opportunément les bulletins de vote, effaçant les preuves qui auraient pu confirmer la validité de l’élection. Picado annule donc le scrutin.

				C’est le début d’une courte mais meurtrière guerre civile, qui fera quelques milliers de morts. Pour José Figueres Ferrer, plus tard surnommé Don Pepe par ses concitoyens, c’est l’occasion attendue. En effet, il y a longtemps qu’il se prépare à contrer la mainmise de Calderón sur le gouvernement. Don Pepe sort gagnant du conflit armé et profite de son passage à la tête du pays pour améliorer le régime démocratique et adopter de nouvelles mesures sociales : nationalisation des banques, droit de vote pour tous, taxes sur les entreprises, etc. Fatigué de voir l’armée intervenir dans les affaires politiques, il l’abolit. Les casernes militaires sont transformées en musées des beaux-arts, et le budget alloué à l’armée est transféré à l’Éducation nationale ! Entre-temps, il redonne le pouvoir au vrai président élu, Otilio Ulate. En bon démocrate, il attend de se présenter lui-même aux élections de 1953. Il y est élu, tout comme il le sera à nouveau pour un autre mandat de 1970 à 1974. Lorsqu’il décède, en 1990, les Costariciens le saluent comme un héros national.

				La guerre civile de 1948 a permis de consolider la démocratie costaricienne après des décennies d’abus. C’est tellement vrai que Calderón lui-même est admis à se représenter à la tête du pays en 1962. Il perd, ce qui prouve que l’électorat aussi a acquis une certaine maturité.

				Plus stable, l’État costaricien peut se permettre d’intervenir de façon sans cesse croissante dans la vie économique et sociale du pays. En cela, le Costa Rica imite tout simplement bien des pays qui adoptent le modèle de l’État providence. Dans les années 1960 et 1970, le pays se développe bien, mais il a emprunté sur les marchés internationaux pour investir dans des infrastructures et des programmes de toutes sortes. L’État entrepreneur voit alors son déficit passer de 164 millions en 1970 à plus d’un milliard en 1978.

				À la fin des années 1970, le second choc pétrolier fait très mal à l’économie locale, d’autant plus que les prix du café et des bananes s’effondrent par la suite. L’agriculture, soit l’activité économique la plus importante, est en crise au moment où l’État est lui-même paralysé par son endettement (3,8 milliards en 1984) et sa propre taille, hors de proportion avec les ressources disponibles. Le service de la dette accapare alors plus de 25% du budget.

				Parallèlement, la paix dans la région est loin d’être une chose assurée. Les guerres civiles dans les pays voisins du Costa Rica, le Nicaragua, le Guatemala et le Salvador, déstabilisent le commerce interrégional. Les réfugiés affluent, et certaines factions se permettent d’utiliser le territoire costaricien pour s’entraîner ou s’approvisionner. L’intervention américaine dans les conflits de la région, surtout sous la présidence de Ronald Reagan, soulève l’ire de la population. La ligne neutre adoptée par le président Luis Alberto Monge devient très ténue, et en 1985 le Costa Rica gèle ses relations diplomatiques avec le Nicaragua.

				L’année suivante, le social-démocrate Óscar Arias Sánchez, ancien ministre de Don Pepe et chef de l’opposition, accède à la présidence du pays (1986-1990; réélu de nouveau en 2006). Craignant l’intervention militaire des Américains, il se met à la tâche de trouver une solution aux problèmes régionaux et nationaux que vit l’ensemble des pays de cette partie de l’Amérique. En février 1987, il propose un plan de paix à ses voisins qui sera finalement accepté et mis tant bien que mal en application à partir du mois d’août 1987. Arias Sánchez reçoit peu de temps après le prix Nobel de la paix pour cette initiative.

				Sur le plan économique, le Costa Rica se relève mal de la restructuration de l’économie entreprise par les conservateurs. Arias Sánchez suspend le paiement, pour un temps, de la dette qui frôle les cinq milliards de dollars US, et s’engage auprès de ses créanciers dans une restructuration du remboursement de celle-ci.

				Les années 1990 constituent une période de transformation radicale pour le Costa Rica. L’élection de Rafael Ángel Calderón Fournier (1990-1994) lui permet d’introduire sa « thérapie de choc » qu’il a promis durant les élections. Et la thérapie est en effet un choc : coupures draconiennes en santé, en éducation et dans les subventions liées aux aliments de base. L’emploi dans le secteur public chute, la classe moyenne s’appauvrit, et le revenu réel dégringole à la suite des augmentations de la taxe de vente et des impôts sur le revenu.

				Le XXIe siècle

				À l’arrivée du XXIe siècle, malgré une économie encore précaire, le Costa Rica demeure une démocratie bien établie. Au printemps de l’an 2000, la population l’a bien démontré en protestant en masse par des grèves et des manifestations contre un projet du gouvernement visant à privatiser la compagnie nationale d’électricité, l’ICE, projet qui a finalement dû être abrogé. À l’été de 2003, l’intensité des mouvements sociaux dans le secteur public eut un tel impact qu’à la suite de ces protestations trois ministres ont démissionné. Ce fut l’occasion pour les Costariciens d’exprimer leur grogne face à la situation économique des plus difficiles qui les afflige depuis quelques années et leur exaspération face à la corruption. Au cours de la dernière décennie, trois des ex-présidents du pays ont d’ailleurs été accusés de corruption.

				En 2006, les Costariciens élisent à la tête du pays le social-démocrate Óscar Arias Sánchez, président de 1986 à 1990 et Prix Nobel de la paix, dans un climat de méfiance, car les positions des candidats, tant au plan des politiques sociales qu’au plan du développement économique, se ressemblent beaucoup. Le traité de libre-échange entre les États-Unis et les États de l’Amérique centrale (TLC : Tratado de Libre Comercio) domine la campagne électorale et divise le pays. Les autorités électorales mettent un mois à proclamer les résultats du scrutin présidentiel, et un référendum portant sur le traité de libre-échange promis par le gagnant lors des élections est tenu le 7 octobre 2007. Résultat, le camp du « oui » l’emporte de justesse (52%), et le Costa Rica adhère finalement au TLC.

				Aux élections présidentielles de 2010, Laura Chinchilla Miranda est la première femme élue à ce poste au Costa Rica. Ancienne vice-présidente et ministre de la Justice sous le gouvernement d’Óscar Arias Sánchez, elle fit campagne sous les couleurs du Partido de Liberación Nacional (droite) et obtint 46% des voix.

				Politique

				Relativement petit, le territoire costaricien est néanmoins divisé en sept provinces (San José, Alajuela, Cartago, Heredia, Limón, Puntarenas et Guanacaste). Celles-ci sont à leur tour divisées en cantons, puis en districts. À noter que les provinces ne disposent que de pouvoirs très limités, qui n’incluent pas la levée de taxes. Un gouverneur nommé par le président dirige chacune de ces provinces. On peut donc parler du Costa Rica comme d’une fédération fortement centralisée.

				Le système politique est dit présidentiel. L’électorat élit, pour des mandats de quatre ans, un président de la république, deux vice-présidents et la députation de 57 membres qui forment l’Assemblée législative. Afin d’éviter les situations potentiellement explosives comme celles de 1948 et la mainmise de certains groupes sur le pouvoir, le président ne peut pas se représenter pour un second mandat immédiatement. De nos jours, les différences idéologiques entre les deux grands partis du pays qui alternativement occupent le pouvoir, soit le PLN (Partido de Liberación Nacional), plutôt social-démocrate, et le PUSC (Partido Unidad Social Cristiana), se résument plutôt à des nuances.

				La Constitution costaricienne respecte le principe de la séparation des pouvoirs entre l’exécutif, le législatif et le judiciaire. Comme dans beaucoup de démocraties occidentales, les frictions sont nombreuses entre les branches exécutive et législative de l’État. La Constitution réserve l’adoption des lois et le contrôle des budgets à l’Assemblée législative, tout comme elle lui confère la faculté de renverser les décisions présidentielles par un vote des deux tiers. Il s’ensuit que bien des présidents doivent recourir au décret pour gouverner efficacement. Dans tous les cas, le système a l’avantage de forcer les parties en présence à rechercher des solutions négociées.

				C’est également l’Assemblée législative qui nomme les 24 juges de la Cour suprême du Costa Rica. Ils sont en poste pour un mandat de huit ans, automatiquement renouvelé à son échéance à moins d’un vote négatif de l’Assemblée. À leur tour, ces juges nomment les magistrats des cours inférieures.

				Au Costa Rica, un travailleur sur quatre œuvre au service de l’État. Et les fonctionnaires ont la réputation d’être remarquablement versés dans l’art de générer les tracasseries administratives. Faire la queue devant une série de guichets peut irriter bien des touristes. Pour résoudre le problème, il y a moyen de retenir les services d’un despachante, un habitué de la fonction publique locale qui attendra en lieu et place de son client et dans les bonnes files. Il faut encore noter que la corruption demeure un problème bien réel, même si la situation s’améliore d’année en année. Ce fossé entre riches et pauvres tend toutefois à se creuser de plus en plus depuis quelques années comme presque partout dans le monde.

				Depuis ses débuts, le Costa Rica semble s’être attaché à l’idéal démocratique, encore que son histoire soit ponctuée de nombreux soubresauts. Son avantage principal sur les républiques voisines lui vient probablement des clivages moins marqués entre les différentes strates sociales. Alors que les grandes exploitations des autres colonies espagnoles intronisaient des seigneurs et condamnaient de pauvres bougres à l’esclavage, les Costariciens ont connu une société où tous devaient mettre la main à la pâte.

				Il faut noter que, dès l’accession du pays à l’indépendance en 1838, on a aboli l’esclavage et instauré une démocratie. Cinquante ans plus tard, des élections honnêtes et libres peuvent être tenues. Il faudra bien des années encore pour que les républiques voisines puissent se vanter d’un pareil acquis. Grâce aux élections qui ont lieu obligatoirement tous les quatre ans en février, deux principaux partis politiques prennent le pouvoir tour à tour : le PUSC, aux couleurs rouge et bleue, et le PLN, aux couleurs blanche et verte. Suivent plusieurs partis d’opposition, dont le plus important est le Parti de l’Action citoyenne (PAC).

				Économie

				Le système politique, la société et l’histoire ont fait du Costa Rica l’un des pays de l’Amérique latine où la répartition de la richesse collective est la mieux assumée et, relativement, la plus réussie. Le régime de sécurité sociale du Costa Rica est le plus développé d’Amérique centrale. Les efforts de l’État pour soutenir et protéger sa population, malgré les coupures des dernières années, portent leurs fruits.

				Chaque région du Costa Rica se caractérise grosso modo par l’exploitation d’une activité économique qui lui est propre : l’industrie du café se concentre dans la Vallée centrale, celle des bananes du côté de la mer des Caraïbes, l’élevage pour la viande de boucherie (qui occupe une certaine place parmi les produits costariciens d’exportation) dans la province de Guanacaste, alors que la production de l’huile de palme se fait dans la zone sud de la côte Pacifique et la production de l’ananas se concentre dans les environs de Buenos Aires dans les hautes terres de Talamanca. La production de certains biens de consommation comme les vêtements, ainsi que la culture des plantes ornementales et des fleurs coupées, sont davantage le propre de la zone urbanisée de la Vallée centrale.

				L’industrie du café n’est pas l’apanage de quelques grands exploitants; elle relève surtout de l’activité de nombreux petits agriculteurs. En fait, les exploitations familiales comptent pour plus de la moitié des fermes produisant du café. Cela tranche avec la situation qui prévaut encore dans le secteur de l’industrie bananière, partagée entre quelques grandes sociétés transnationales. Encore aujourd’hui, plus de 40% des exportations du Costa Rica proviennent de la culture des bananes et du café.

				La diversité limitée et la nature de ses exportations exposent le Costa Rica à des fluctuations importantes dans ses recettes en devises étrangères. Les marchés sont en effet très volatils dans les secteurs, névralgiques pour le pays, de la banane, de l’ananas et du café. C’est un marché d’acheteurs où les fournisseurs n’ont que très peu d’influence sur les cours. Voilà pourquoi la dette nationale du Costa Rica a approché les 14 milliards de dollars US en 2009 : une fortune en regard de sa capacité de remboursement.

				Le pays tente depuis quelques décennies de diversifier son économie. Or, s’il regorge de richesses minières, le sous-sol costaricien les cache bien. Seuls de petits gisements ont été mis au jour. Les rêves d’or entretenus par Christophe Colomb semblent appelés à demeurer des chimères.

				La ressource forestière a, quant à elle, fait l’objet d’une surexploitation alarmante. Il ne reste plus aujourd’hui que le tiers du territoire sous couvert forestier, l’espace libéré ayant été livré aux pâturages et à l’agriculture pour l’essentiel. La déforestation influe même maintenant de façon importante sur le climat du pays. Au Guanacaste, par exemple, la saison sèche tend à s’allonger.

				Pourtant le Costa Rica recèle un magnifique potentiel à l’intérieur même de ses écosystèmes naturels. Plus de 5% de la diversité biologique mondiale s’y trouve. Une prise de conscience de cet état de fait a conduit nombre de responsables à reconnaître et à protéger de multiples espaces verts et bleus sur tout le territoire, et ce, particulièrement ces 30 dernières années. Forêts, marécages, zones de nidification d’espèces menacées, fonds de coraux marins et autres écosystèmes sont maintenant jalousement préservés.

				Ces actions trouvent déjà leur récompense dans le tourisme d’exploration, d’aventure et de découverte. Le Costa Rica occupe dans ce créneau une situation très enviable. Parallèlement, le tourisme de détente se développe aussi largement. Le littoral du Costa Rica s’étend sur quelque 1 200 km. Selon les critères chers aux pays du Nord, l’eau y est délicieusement chaude, tant dans le Pacifique que dans la mer des Caraïbes. Rien d’étonnant donc à ce que le tourisme soit en nette progression partout dans le pays. En 1999, le nombre de visiteurs a atteint un million, et il a dépassé les 2,2 millions en 2011. Ainsi, ce secteur de l’économie totalise 7,6% du PNB, engrange 22,7% des échanges extérieurs et fournit un emploi direct ou indirect à près de 14% de la population. C’est ainsi le pays le plus visité en Amérique centrale. Des dizaines de milliers d’Européens et de Nord-Américains qui vivent maintenant ou possèdent une propriété au Costa Rica contribuent au développement en douce de ce marché. Les touristes en provenance des États-Unis totalisent près de 39% des visiteurs, les Canadiens se situent en troisième position avec 5%, derrière les Nicaraguayens (22%).

				Si l’ICT (Instituto Costarricense de Turismo) s’emploie à évaluer le tourisme écologique (ou écotourisme) dans une perspective de développement durable, les infrastructures et les ressources en eau potable sont utilisées à leur ultime limite. L’industrie du tourisme est par ailleurs remise en question par plusieurs. Si l’emploi dans ce secteur se développe, les prix des aliments de base et de l’immobilier augmentent. Quant aux profits des grandes corporations internationales qui possèdent la majorité des services liés au tourisme, ils ne sont pas réinvestis dans de nouveaux secteurs et souvent quittent tout simplement le pays.

				D’un autre côté, le blanchiment de l’argent du commerce de la drogue, par l’investissement dans l’immobilier et dans les entreprises de services connexes au tourisme, soulève plusieurs questions, non seulement au Costa Rica mais aussi dans les pays du Nord. On évalue la somme provenant de ce commerce illégal à quelque 5 milliards de dollars. Avec toute cette affluence touristique, il n’est pas étonnant d’entendre les Costariciens dire qu’ils se sentent de moins en moins chez eux.

				Malgré cela, le Costa Rica tente de corriger une situation difficile au niveau de ses liens économiques avec l’étranger. Les États-Unis sont le plus grand partenaire économique du Costa Rica, et c’est avec cette puissance nord-américaine que les Costariciens transigent l’essentiel de leurs produits, tant à l’importation qu’à l’exportation. En 1995, un accord de libre-échange a été conclu entre le Mexique et le Costa Rica pour diversifier les relations économiques du pays. Lors du dernier trimestre de 2002, une autorisation de libre circulation des biens et services a été signée entre le Costa Rica et le Canada. De plus, des accords parallèles de coopération dans le domaine du travail et de l’environnement ont également été conclus. Les frontières s’ouvrant de plus en plus, en 2004 le gouvernement costaricien a signé un traité de libre-échange avec la communauté des Caraïbes. En une dizaine d’années, le Costa Rica a réussi à augmenter ses échanges économiques avec plusieurs pays d’Amérique; et c’est un élan qui ne s’arrêtera pas de sitôt.

				Enfin, le gouvernement costaricien commence à mettre en valeur une autre ressource inestimable au pays : le savoir-faire de sa population. Le Costa Rica jouit depuis belle lurette d’un système d’éducation qui contribue à former au pays une main-d’œuvre éduquée et hautement qualifiée pour le marché du travail. Formés mais moins exigeants monétairement que leurs confrères nord-américains ou européens, les Costariciens deviennent de plus en plus intéressants aux yeux de grandes entreprises œuvrant par exemple dans le domaine des nouvelles technologies de l’information qui bouleversent l’économie mondiale. La société Intel, pour ne nommer que celle-là, est l’une de celles qui profitent de ce potentiel. Elle emploie désormais plus de 3 500 personnes et, à elle seule en 2006, elle totalisa 20% du montant des exportations nationales et produisit 4,9% du PIB du pays. On tente également de développer d’autres marchés, celui du recyclage entre autres : on expérimente actuellement la transformation de feuilles de palmier et de bananier en papier et carton.

				Tous ces efforts devraient un jour être récompensés, mais cela presse : le Costa Rica doit équilibrer au plus vite sa balance commerciale (exportations vs importations), qui demeure encore aujourd’hui largement déficitaire, menaçant à terme l’ensemble du système de protection sociale qu’il a si patiemment développé depuis plus d’un siècle. Pour ce faire, le pays pourra peut-être compter sur un accord signé avec le Fonds monétaire international (FMI) en avril 2009.

				Population

				On évalue la population du Costa Rica à environ 4 570 000 habitants, dont près de la moitié vit en milieu urbain. La langue maternelle de la majorité est l’espagnol. La fragmentation de la population costaricienne demeure très particulière en Amérique centrale : 80% de descendants d’Européens (en majorité d’Espagnols), 15% de Métis (descendants d’Européens et Autochtones), 3% d’Afro-Caribéens et 2% d’Asiatiques. La population afro-caribéenne se regroupe, quant à elle, presque entièrement dans la province de Limón, du côté de la mer des Caraïbes. Quant à la population indigène, descendante des premières nations du Costa Rica, quelque 65 000 Autochtones sont répartis sur 22 territoires autonomes éloignés des grands centres, concentrés en majorité dans le sud du pays. Mises à l’écart et marginalisés, les huit communautés s’efforcent tant bien que mal de protéger leur mode de vie et leur héritage culturel.

				
					Ticos et Ticas

					Les Costariciens et les Costariciennes s’appellent entre eux Ticos et Ticas et sont aussi appelés ainsi par le reste des Latino-Américains. Ce surnom affectueux vient du fait que, dans leur parler, les Ticos ajoutent souvent la terminaison tico ou tica à la fin d’un mot pour en marquer le diminutif. Par exemple, chico (petit) deviendra chiquitico (encore plus petit) !

				

				La communauté Bribrí, établie au sud de la province de Limón ainsi qu’au nord-est de la province de Puntarenas, est certainement la plus connue du pays. Elle compte environ 10 000 personnes, selon le dernier recensement de l’an 2000, ayant conservé leur langue orale et confectionnant leurs instruments de musique traditionnels. Un village bribri s’est ouvert au tourisme dans la cordillère de Talamanca (voir « Territoires autochtones » dans le chapitre sur la côte Caraïbe, Cliquez ici).

				Voisins des Bribrís, les Cabecares sont encore près de 9 000 individus et entendent préserver ardemment leurs traditions. Ils parlent encore leur langue, pratiquent le chamanisme et confectionnent de nombreux sacs et hamacs.

				Ce n’est malheureusement plus le cas des Teribes, peu représentés et dont la langue a été oubliée au Costa Rica. Leurs derniers représentants pourront peut-être compter sur les Teribes du Panamá voisin qui tentent de mettre en place des projets de tourisme pour assurer leur survie.

				Toujours dans le sud du pays, les Borucas représenteraient quelque 2 000 individus, habitant le canton de Buenos Aires dans la province de Puntarenas. Leur Baile de los Diablitos (Cliquez ici), qui marque l’année nouvelle, est désormais connue des voyageurs qui y sont accueillis à bras ouverts.

				Le tour d’horizon du sud se termine avec les Ngöbé-Buglé, immigrés du Panamá voisin. Il s’agit de la communauté autochtone la plus peuplée du pays, avec près de 200 000 personnes vivant dans la province de Puntarenas. On les appelle aussi Guaymies, mais ils préfèrent leur appellation de Ngöbé-Buglé. La langue ngäbere est toujours communément parlée, et les femmes continuent de porter leur longue robe colorée.

				Dans le nord du pays, trois communautés tentent de survivre, mais doivent faire face à de sérieuses difficultés identitaires. Les Malekus, ou Guatusos, seraient aujourd’hui 400 individus, vivant autour du volcan Arenal et du lac Coter. Une initiative de tourisme tente de leur donner la parole afin qu’ils puissent guider les touristes à la découverte de leur territoire. On recense environ 800 Chorotegas du Guanacaste. Et les Huetares sont aujourd’hui assimilés au reste de la population.

				Pays assez fortement peuplé avec 91 habitants par kilomètre carré, le Costa Rica occupe le troisième rang des pays d’Amérique centrale à plus forte concentration d’habitants, après le Salvador (289 hab./km²) et le Guatemala (129 hab./km²). Par comparaison, le Canada (4 hab./km²) et les États-Unis (32 hab./km²) affichent des taux beaucoup plus bas, alors que la France (116 hab./km²) obtient un taux plus élevé. Plus de 60% de la population vit sur le plateau central (Valle Central ou Meseta Central), là où se trouvent les plus grandes villes du pays (San José, Cartago, Heredia et Alajuela).

				
					Les symboles nationaux

					La devise du Costa Rica est : ¡Vivan siempre el trabajo y la paz ! (Que vivent à jamais le travail et la paix !)

					Le drapeau est composé de cinq bandes horizontales. Une bande rouge au centre entre deux bandes blanches, bordées de deux bandes bleues. Les couleurs sont inspirées du drapeau français. Un écusson représentant les armoiries du pays y est intégré lors des cérémonies officielles.

					L’arbre national est le guanacaste (Enterolobium cyclocarpum), qui peut atteindre jusqu’à 20 m de haut.

					La fleur nationale est la guaria morada (Guarianthe kinneri), une orchidée de couleur lilas et au cœur blanc. Elle pousse principalement dans la région du Parque Nacional Rincón de la Vieja, dans le Guanacaste.

					L’oiseau national est le yigüirro (Turdus grayi), ou merle brun. Son chant se fait entendre au début du mois de mai et annonce ainsi la saison des pluies.

				

				La religion la plus pratiquée demeure le catholicisme (76%), suivie de loin par le protestantisme (14%). Quoique la religion catholique soit encore religion d’État au Costa Rica – des fonds sont encore alloués au fonctionnement de cette Église –, la tolérance religieuse fait partie de la Constitution depuis 1873.

				L’instruction primaire publique est gratuite et obligatoire. Grâce à ce parti pris en faveur de l’éducation, moins de 4% de la population est analphabète aujourd’hui, un score enviable même en regard des pays industrialisés du Nord. Enfin, l’espérance de vie des Costariciennes et des Costariciens est de 79 ans, soit l’une des plus élevées au monde. À titre de comparaison, elle tourne autour de 81 ans au Canada ou en France, mais s’élève seulement à 32,2 ans au Swaziland.

				Aménagement et architecture

				Le Costa Rica témoigne d’un aménagement en devenir. Pour le touriste venu du Nord, il est agréable de constater le contact aisé que procurent les bâtiments costariciens (hôtels, maisons, cliniques, espaces commerciaux, immeubles de bureaux) avec l’extérieur. L’architecture et la structure de ces bâtiments offrent en effet régulièrement de grandes ouvertures vers le ciel ou sur l’environnement immédiat. Les habitations résidentielles urbaines, surtout les plus traditionnelles, sont souvent de type « enceinte fermée » avec un petit atrium vers lequel s’orientent parfois les pièces de séjour.

				Quant à l’aménagement général des villes, il est relativement facile à comprendre, du moins pour les parties anciennes. Autour d’un Parque Central, situé au cœur de la cité et consacré habituellement à la verdure et aux activités de socialisation, gravitent généralement l’église, les édifices gouvernementaux ainsi que les principaux commerces. La trame de rues est plutôt orthogonale et régulière (pâtés de maisons de 100 m sur 100 m), ce qui est utile pour s’orienter; en effet, certains repères, comme les numéros civiques, n’existent pas beaucoup.

				L’aménagement paysager du Parque Central est typique : structure architecturale au centre du parc pour la présentation d’« activités-spectacles », jardin à la française autour (assez géométrique avec distinction formelle des espaces), rayonnant de cet espace vers le quadrilatère de rues en périphérie, le tout équipé de nombreux bancs, d’espaces à la surface minéralisée pour la détente ou la promenade et d’espaces verts pour la contemplation et le repos. Certaines rues sur le pourtour du parc peuvent être fermées à la circulation automobile pour en prolonger les activités. Tout cela contribue à donner de l’ambiance à la ville. D’ailleurs, les centres-villes demeurent encore vivants au Costa Rica. La venue de centres commerciaux de type nord-américain en périphérie de San José transforme les anciennes habitudes de vie.

				Mis à part San José, dont l’importance démographique et économique justifie la présence de quelques grands édifices dans la ville, la plupart des villes du Costa Rica sont de petite envergure. Nombreux sont les endroits où la simplicité et même la frugalité sont les principes retenus dans les styles architecturaux et l’aménagement du territoire en général. À cela s’ajoute le fait que le Costa Rica a subi de nombreux tremblements de terre ayant détruit une très grande partie du patrimoine bâti du pays (c’est le cas de Cartago). Mais il y a de belles découvertes à faire !

				Malgré la beauté de leur environnement, vous trouverez la logique de la construction des villages côtiers difficile à comprendre. En effet, le développement des bords de mer a été tellement rapide qu’aucun plan d’urbanisme n’a été prévu, et les premières constructions ont soumis l’aménagement du territoire à la bonne volonté des propriétaires des terrains. Encore aujourd’hui, certaines agglomérations n’ont pas de conseil municipal, et les décisions se prennent le plus souvent par des administrations situées à des dizaines de kilomètres des lieux.

				Comme bon nombre de pays dans le monde, le Costa Rica s’urbanise grandement. Le parc automobile ne cesse de s’accroître. Le gouvernement tente de répondre à ces nouvelles réalités avec les capacités qu’il possède. Pour l’instant, le réseau autoroutier est encore embryonnaire et concentré autour de la capitale, alors que le reste des routes du pays est de qualité variable, allant d’une route à deux voies relativement bien entretenue (c’est le cas de l’Interamericana en général) jusqu’au chemin de terre qui, reliant un hôtel, un parc ou un village de quelconque envergure, est souvent impraticable durant la saison des pluies. Vous devrez même vous attendre quelquefois à traverser, à gué ou sur des ponts étonnamment étroits (parfois à voie unique), certains cours d’eau. La proximité de la ville n’est pas garante de la qualité d’une route. La voirie urbaine n’est pas garante de qualité non plus; vous remarquerez que certaines rues de plusieurs villes costariciennes réservent des surprises !

				Culture

				Les Costariciens sont reconnus pour être des amateurs d’art et de culture. Les nombreux centres culturels et musées du pays, notamment à San José, comme le Museo Nacional, le Museo de Arte Costarricense et le sous-sol de la Plaza de la Cultura, témoignent de cet engouement. De plus, le Costa Rica est partie prenante d’un environnement latino-américain riche en productions artistiques et culturelles de toutes sortes. Ces productions, associées aux réalisations locales, multiplient les occasions de connaître le Costa Rica et l’Amérique latine, pour peu que vous y séjourniez quelque temps. Le ministère de la Culture costaricien contribue (malgré ses restrictions budgétaires) à l’essor des activités culturelles du pays en finançant la plupart des formes d’expressions artistiques (théâtre, musique, opéra, danse, littérature, poésie, sculpture, peinture, cinéma, etc.).

				
					Salutations

					¡Buenos días ! se dit le matin.

					¡Buenas tardes ! remplace le ¡Buenos días ! à partir de midi et jusqu’au coucher du soleil.

					¡Buenas noches ! s’emploie le reste du temps.

					En cas de doute, vous pouvez dire seulement ¡Buenas !, mais sachez que c’est plus familier.

					¡Hola ! correspond à « Bonjour ! » et est, bien entendu, toujours le bienvenu.

					En quittant, ¡Adios ! est l’équivalent de « Au revoir ! » et non pas de « Adieu ! », rassurez-vous !

					¡Hasta luego ! qui veut dire « À bientôt ! » s’utilise aussi beaucoup, même pour saluer des inconnus en les quittant.

					Vous serez sans doute aussi gratifié parfois de ¡Que le vaya bien ! ou de ¡Que Díos le acompañe ! Ces formules sont en fait des souhaits pour bénir votre route !

				

				Côté musique, vous entendrez au Costa Rica tous les rythmes chauds et fougueux du répertoire latino-américain : salsa, merengue, cumbia, reggae ainsi que le rock latino. Vous pourrez aussi bien sûr, comme la plupart des Ticos, vous dégourdir sur ces danses entraînantes ! D’autre part, depuis les prestations du célèbre ténor costaricien Melico Salazar au XIXe siècle, la vie musicale classique au Costa Rica ne cesse de se dynamiser. D’ailleurs, l’Orchestre symphonique national et l’Orchestre national des jeunes ont été fortement encouragés à s’ouvrir depuis les années 1970.

				Plusieurs poètes et écrivains ont écrit et contribué à offrir aux lecteurs des textes riches. Quelques auteurs ont su se démarquer, notamment Roberto Brenes Mesén, Carmen Naranjo et Eunice Odio en poésie; Carlos Gagini, Quince Duncan, José León Sánchez et le célèbre Carlos Luis Fallas en prose; Manuel González Zeledón et Pio Víquez dans le domaine du costumbrismo (petites histoires basées sur des légendes locales), ainsi que Carmen Lyra pour les contes pour enfants. En outre, nombre de penseurs et intellectuels costariciens sont parvenus à faire entendre leur voix. En furetant dans les librairies du pays, vous aurez certainement l’occasion de mettre la main sur les ouvrages de quelques-uns de ces auteurs.

				Vous pourrez également parfaire vos connaissances sur la littérature poétique du Costa Rica en vous procurant l’ouvrage Poésie costaricienne du XXe siècle, publié aux éditions Patiño, en français et en espagnol.

				En matière de peinture et de sculpture, d’aucuns affirment que l’isolement relatif qu’a vécu le Costa Rica dans le développement de l’Amérique latine, au cours des siècles, a contribué à créer une forme d’art exclusif au pays. Certains artistes, dont Luisa González de Sáenz, Enrique Echandi et Juan Rafael Chacón, ont marqué la vie artistique du pays.

				Langue

				L’espagnol parlé au Costa Rica est celui d’Amérique latine, avec des accents et des expressions propres au pays. Vous vous ferez tout de même comprendre si vous l’avez apprise dans la plus pure tradition espagnole. Des écoles spécialisées ont vu le jour dans le pays pour enseigner cette belle langue quelque peu chantante. Si on ne la parle pas, l’anglais peut être utile, surtout dans les lieux touristiques. Le français est aussi employé par un certain nombre de gens, surtout qu’il est obligatoirement enseigné comme langue seconde, avec l’anglais, dans les écoles secondaires. Dans ce guide, nous avons tâché d’indiquer les endroits où l’on peut être compris dans la langue de Vigneault ou Molière.

				
					Expressions locales

					Pura vida : « La vraie vie ». Il s’agit là de l’expression tica par excellence. De connotation on ne peut plus positive, elle s’emploie pour dire que tout va bien et s’apparente à nos « Super ! » et « Formidable ! ».

					Tico, Tica : forme abrégée de Costarricense, qui est l’appellation courante des Costariciens et des Costariciennes. On l’utilise aussi comme adjectif.

					Tuanis : c’est la seconde expression la plus souvent entendue, en particulier sur la côte Caraïbe. On l’emploie pour exprimer l’appréciation, la joie, etc. Elle est dérivée de l’anglais « too nice ». À titre d’exemple, si l’on dit d’un endroit qu’il est tuanis, c’est qu’il est fort recommandable.

					Mae (Maje) : signifie « homme »; les jeunes gens l’emploient constamment.

					Jale : signifie « Allons-y ! ».

					Upe : ce qu’on dirait en entrant dans un lieu apparemment désert; équivalent de « Il y a quelqu’un ? ».

					Vos : au Costa Rica, vos s’emploie le plus souvent lorsqu’on s’adresse à quelqu’un. Il désigne la deuxième personne du singulier (tu), et le verbe qui l’accompagne doit être conjugué en conséquence.

					Finalement, sachez que les hommes s’adressent fréquemment aux femmes et jeunes filles en utilisant les qualificatifs de amor (amour) ou corazón (cœur), sans nécessaire volonté de séduction.

				

				Ceux qui voudront plutôt communiquer avec leurs hôtes dans la langue de Cervantes peuvent consulter le lexique en fin d’ouvrage.
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